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Os Satan & FEnfer forgent tes roanites : 

Elle eſt le grand Caribde oltmos ceiirs agitet, 
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La miſerable crainte y pert la patience, - 
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On y cvoidla Pareſſe accrowpic enunbous ; | 
EtlaPauvrete a1 biſſac endurcie. 

A quatre pas de ldsj je voy laſervituat, - 
Qujn'any Dies, ny Foy,que le reſpett "xn, n 
Puts la Bouffonnerie; entre les plus [gavans, 
Per yertiſſant le dreity par mots d'mncertitude,, 

Saprochaine, qui a ty ſpavoir, mfedſor: 
Er quifait une loy,de taut ce quilluy plaiſt, -* x) 
Doit eſtre F Jenorance, au Ant deforanyhs 
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Ie ne dois oublier dajoiter 3 ae compre, 

Cette autre de qui wil corrompt lachaſters, 

— Efquipour an paſdnt; quis fon hve 

Fait ploire, en ſeprrdans, dugibier quelle affronte: 
Nice-ventre de porc;quidurant ſa furie, 

Atant de fiers regards, & marche en limagon : 

Ven qu'en diſcipant tout, ſale dans la boiſſon, 

Ele leoſuis de pres car cet FYprongneris. 
Plus bas, la Trabiſon tacirurne en malice, 

Trame ſes laches tours, & la Formalite 

Pres delles, I Inſolence & la Cupidite, 

Tennent auſfi cartier ſous ce chef &Avarice, - 
Quatre borrible pechex,, dune fureur bouillante, 

Roulent /on Chariot plein de deſloyaute ; 

Le premier eſt, de Dieule Meſpris effronte, 

Erle L frond, Foubly de la Mort cviolente, 
Deffaillance deewur, & IInhumain courage, 

Compagnens d: mal-benr, les ſuiventþas 4 pas 

Rapine & chicbete lamenent baut & bas, 

Imitants du Cocher FPhumeny & le 


Queltancoous fait quitter, B pnanides eruelles;. 
Les effroyables bords du s gouſſfre Stypieux, 


Meniſtres de Pluton, Mabe prodigieux, 
6 qrogrend le projet de oordexere Jearvoller? 


A quoy 


A quoy ces hurlemens, 4 quoy ſert cet orage, 
Qui fait trembler d aban -vos cachot's indonteg,, _ 
A quoy ce noir eſſein, que -v05 cr65 redoutex, 
Font /ourdre de F Enfer, tout boiitllonnant de rage ? 
E(i-ce pour divertir Ihomme de ſamalice, © 
Que vous luy depeignexJes peines a venir ? 
Ou bien, ſont-ce vos maux qui feignansle punir, 
Leſveillent des dangers que luytramele roice. : 
Non, non, pluftoſt le jour quinous ſert de lumicre, 
Per yerti([ant ſon cours, eſclaireroit lanuict, 
Et lanuift chaſſcroit I 4ſtre qui nous conduit, 
Que jamais vous changies, ooſtre haine premiere, 
Car helas ! qui ne rooid que plus 1 gg: 2h 
Et moins de ſon ſalut il ſe rend ſoucieus * 
Qu;ne void quele bies le rend audacieux, 
Er que plus il anaſſe 4 O& plus ildevient chiche. - 
He ! qui ne -poidencor, que tel duranc ſarview; 
Aﬀamera ſon corps au miliewde ſes biens, 
Pour un jour les later, par fauted enfants fiens 
A maint, -voire & ſowvent qui luy portoit envie; 
Or poſons que ſes fils heritent de ſagloire, 
Et quis ſoient illuftrex de tiltres blandiſſans 3 - 
Poſons que leurs manoir s ſoient des Palais luifans, © 


Ou ile les Saphirs,F Or, F Argent & IY yore. *Y 
Ez Mats 
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Mais qui ne rooid auſſi, que parmylaricbeſſe, 
Sembraze quelquefois le feude roolupte, 
 Feuduquelles tiſons ardents diniquite, 

Ne 5'eSteignent jamais que le ſubjet ne ceſſe ? 
A quoydonc leur laiſſer tant de ruaine chevance, 
Que pour les ſurcharger dinutilestreſors ? 

Las | 4quoy ce Manamon, puis que lame © lecorps 
Reſſenrent de ces mau% la penible ſouffrance ? 

PU fait qu'au bien d'un autre ils portent jaloufie, 

Et que dun cilmalin ils luy crevent les deux : 
Illes rend arrogans, perfides, cauteleux, 
Muables, effronteg,remplis a'bypocrifie, 

. U les rend inſolens d'une audace camuſe ; 
Car ce rvice acela, quilfait teſte aux plus forts : 
Il les rendviolens deſprit plus que de corps, | 
Pour faire par autruy ce quie leur main refuſe - 

Illes rendignorans, amis delapareſſe, - 
V olages, bebetex,, fiupides, libertias; 
Iiles livre a Bacchus, pour apres les feſtins, 
Les engager au jeu, dont s'enſuit la detreſſe, | 

Car dela -vieut des biens la fatale ruine, 

Pour en vorr quelque fois ſur un dex traverſe, 
Qu; perdent pliis d'un coup, que le pere au paſſe, 
N avoit mis 4 couvert en-vingt ans de raping, 
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Dela -vieunent encor.les ſouddines querelts, | 
Linjure, les cartels, & lemeurtre ſecret; 

Et de la queowvent eit fait du plus diſcret, 
Le ible Jun pendart, put ans 0u maquerelles, 

Ufait avant letemps;pour beriter du frere, 
Que le frere inhumainavance ſon cercueil, 

Il fait que lacolerc outrage ſon pareil, 
L 'intime ſes amis O& la file jamere. 

Ill les mene au parquet ouregnent ks chicanes, 
Sacrileges, larcins, brigues & faux Comratts: 
Bref il les precipite emtre les Magiſirats, 
Renaant les uns meurtriers, & les autres prophanes, 

Si ces coups impunis 65 lies de ma naiſſance, 
Nuavoient infette Fair des autres Nations, - 
Te me fuſſe efforce par mes deyorions, 

A cacher de leurs traits la deteſtable engeance. 

Voire fi les exces,qu'onrooiden la jeuneſſe,. 
Le m:ſpris des parens & le degaſt ds biens, 

Ne m euſſent provoque, juſqu'a renter les miens, 
Teuſſe tu ladouleur qui cauſema triſteſſe. 

Mais ,prodige de maux,tes maudites racines 
Ont meſme traverse pour prendre germe icy : 

Ma Muſe, tu le [gais,tule ſqais, mon ſoucy, .: - 
Pour avoir depaie peu rencontre leurs eſtes. 
E3 
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Ces price inentyrempls ingratinler;, 
Ces on menagans,ces lires tant coltea, - 


Or que ne les ayons ny ovens nyredouter,,- 
Si Coteey*: pourtant ditraits de nos eftudes, | 
Mais comme un feu cache dans Fefpats de la nut, 
Flambe, grondegrougit, creve & puis ſe diſſout : 
Dieu d uncoup haut-rconnant, apres avoir abjout, 
Fit eclater aujour la veritecontic; 
Car la fille du Ciel, Themis que nul uffronte.s 
Obſer vant que ce monſtre abuſoit de ſes loix, 
Pris ſon glaive en lamain, la balance & le poias, 
Pour d'un coup decider du proces a [a bonte. 
Grave & prudent Not, Sgevole de noiire age, 
Es-tupþas admirable a tous ceux du parquet 2. 
Mais ſur tout encecy, de ce que ſoncaquet 
Ne piit avec fon Or, Finduire a faire outrage ? 
Soit done ous jours ainfi,grand Dieu par ta Iuſtice, 
Repouſſel outr agetizs Aa ſa deſlojaute ; 
Soit ton coup þi bien ©veu, qu a jamais Pequitt 
Triomphe des pervers, Charited Avarice, 
Ce fub aſſeR,z Ceſt 1a, par Faide ſubſiStante.. 
Des eſclairs redoublec tab beau Char indonte, 
Que j'apergeucaptifs, devant laCharite, 
| _ ceux quimsempe/choient de ia -voir triomphante. 
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Au premier rang, je roi ce grandcbef a Avarice, 
Charg# de mille fers, ſons les mains de Pluton , 
Te roi rous les Lutins ſourdre du Pblegeton, 
"Pour le mentey au port de ſon dernierſupplice. 

No loin, marche celuy que labefte muette_, 
Pour ſa rebellion, cenſura cuivement ; 

Puts j appegoy Laban puny ſe'verement, 
Pour avoir pourſutyy Tacob en ſa retraite_. 

La s afflige Ioel avec Abjaſonfrere, 

Pour #avoir obſerve le confeil paternel- © = 
| De meſmeGiext, dece que PEternet © 
Luy fait encor ſentir I ardeur de ſa colere. 

Tehojachim atteint d&avarice ſanglante, 


S'y trou've accompiugnd ds mille grands Seignenrs, 
De Iugescorrompus de chiches Gouwvernents, 


Et +unpeuple exercant uſure roiolente. © ales) 
eux qui per vertiſſoient Foffrande a PEverntt; = 

Et hs joignant, Nas rant 5'eft plains FAutet, 

Pour avoir rerenu ſes diſmes par rapine 
Au plus noir des bas lieu que tart puiſſe deferire, * 

Puis jappergoy celayquitoue couvert deſane, 

Fut traisire, parricide, & des larrons 12 piree ©» 
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5 Godt a our cen{u ; 
Dupreſent qu'elle fie 4 Fendroit a Saver). 
Qu uy ki qu wnveldoy euſtenplus deſavaur, * 
Envers ceux des Croyansy quelaF, Arn mnjurie. | 

Mats tone oup, mal-beureuxy.s' ed rovdumeniiſte; 
Car quite eaſe cilla ( fobts pruxgdile moy) 
De -vendre au plug offrant;0n Sergnetr U& ron Roy ; 
Me ſme de le lrvrer- par 1 baiſcr fineſte * ? 

Twſq4is, ſubtil -vanteur, que ce fut wing th 
Appellee a bon drojt, lamere as tous maux: 
Atondam ule ſgais, & corlieweinfernaus, 

Ov tugrince les dents, ren donnent te ſupplices © - 
| Sitleq coons donitymes yen 5:01 bien fievos prele , 
' Neſe laſſent de rooit'les jugements de Dieuy  : + 
Obſervex cequi ſuit ; nous /onmes en us lics,_ 
Quin'amoins de roirmon;yqu damercrimines | 

Son prochdineſt celuy quicuidoit temoraire,  -  - | 
Acheter par argewt, le pur dow au Seignenr 5 | 
EE. - ons aan ret 

 Portant encor ay front, la marguie dy ſalaire | 

Shot. plarecely quiphnrs abou qe, .. 
o- lien renal, eemaiftrecotieus, 
Decellequi oondoit ja ſcience maty? 
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On puter ne es vas. vm 
De voir rant de Marchands ſourdre deleurs cavernes, + 
Ce ſont eux pPoirement,quicomblex de miſcre.Þ, 
Souffrent deſeſperex,, le fruit des maudiſſons, 
Er quidans le rourment, deteStent les moiſſons, 
Es quelles ils rongoient e paupre par enchere, 

Je les poyralonnex des autres qui par chance, 
Riſquoient HW owt pear, 
aa ear rarer hong rene 
Le payoient de delais, ou dune fuite eftrang 7 18 

Dov je rear ue dee quilaoen relic 
Le premier, ce Picars, quid'um caur aſſaſſin, | 
Eomegany lab ,trompa ſon Meaccin, 

Tant ileflois ſamouſtache., 

L autre, ce Iufticier qui furchargoie [a Soje, | 
Dun poids quideſtoyal cans de monde abuſois ; 

Car comme dans le noir ſon poids il compoſoir, = 
Son rang desplue noircts icyrabat ſa jojes 
et ack 
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Low  diſcene ere groperchnt do eſs; 
Tentens cet efentalmnins nuguereindiſeres,. 
Selaiſaprendre au piege ourdy par ſes 4r66-5de6 NUTT 

Car Ce$t luy qu'on a492u preſcver, volant le Temple; 

- Quel Evert te Baworit Antecriſppredit 5. 11s 
Puis retournant enplace;apres FeShrededits i 1 
Nous condamner als feudont a doaroe Fexemples 

Non que fapprouve icy,quecegrand Idolatre... 
Deuſt rece voir dutort lars quilnous eut ng 
Je me plains ſeulement de ruoir limpiate: 
Docket le front d'un Prolat de Spalaere. 

Ayant quitts ce Preſtre & ſes pains hiſs: 
Ie -viles Financiers nſec rag 
Te vides Tabelions 1 avartveginunts.. 


Suivy des Vſuriers & d; wires burocomplices, 
| Plus bas, le Magiltras & le Iuge ſevere, : + | 
 Tordent leurs doigts de rage, au rang des mn baily 3 
- 8 Car plaidans Carts Dos 4 
Is fouffren: d autant plus quelafauteeft tenchere..” . . _ 
Or les pires du compte & des meſchanylenvieg”. "Mt 


Sons ces peſtes ds Cour,qui pha9to nt” HY 
Lewr apprenoient les mours de nos deny Tara y-.. 


Ws weulent duſubjett & eos TN 
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Teles, cuoiſans le joug - $644000 ſeveres, 
Pour nous avoir chargex.a'un wullion a'impoſts, 
Et pour aVoincauſe:quon wad dans lerepos, 
Vn peuple qui genuit fot lefaix.des miſeres. 

Ie ne dots oublier, comme la Simonie, 
Par eux a jris {on cours dedans nos lien Sacrex : 
Ny meſme que par #u% ſe cvend au moins lettres,, - 
Le aroitt avec t Eſtatd Eſtatpar tyranmie. | 

Mais quey * jeconferois auſditoſt les medaills, 
Qui parſement le Ciel de feux eſtincelans, 
Que de vouloir nombrer les projets ruiolens, 
Qu, ont pour nous afſer vir,inventeces Canailles. 

Car ceſt la er ens. 
A peine ſe peut. covirV ille;Clocher, Hamedu, 
Pal.is Terre, MaiſanyPorty. Paſſage, Ruiſſeaty 
Exempts 4aucun Wipeſty tawregne tavarices.... .- 
—— Pleuit4 Dicuguere Fleangguutonge ana Fra, 

Neuſt fait -agir entre nous ſontrait [34 v0.0 | 
Celuy qui dans Saumur nows vendits 3 Lawel, . 
Neu acer lfarquinguo mon eh ſenhanery,. 
| S1ne Deux-jepourtant, deſcouvrant [a Co, 
Dire icy tous dome roey 4poitar, wal 
Er qu'ennous D E&FERRANT;jur tefpoird 
F/ REIT, /Ukiaitis 
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| CLE machines; 
Tant que fait Feitranger, cs grand forgeut Edits, 
Qujn'agueres mor gant dans nos mal hearrpredis, 
Tramaſous deux grands Roys nos fatdlesrumes. 
Sonris Sardonien, & ſa couleur tranfie, © 
$es yeux noirs eſgarex, fon corps lony deſcharne, 
Avec ſon poil mi-more, & ſon rang ds dane, 
Le depeignent aſſex, ſans parler de ſa vie. | 
Si} hs eſte Toſcan, lors quavecies « mate 
Is -ois tes gens au port; preibs'@ ſaifir mes bitns, 
Tu m'euſſes, deſioyal, ou bien quelcundestiens, 
Permis ds les paſſer , comme 4 luynos Finances, 


ano | 


Oxnle! e Bree, ery Ninn 
Plus d Eſcus enton temps, dourf 


- * o Ls P : ” » * ACh . a 
- Aids NEE a nd ie al Rt eb an bn 4b: bed eh 2 Rh. es Ca 
} ” wy q - o « E \ 3 Ss : ad = * 3 4 I 0 
- "7 \ 6 > * ks 4 \ _ l %; 5 Qrz-s; Þ ol { S . 
% { : s - s n X : Q fp) « - 
f « « # © Pd 
- 
. 4 G 
>» ro 
- oo 
= 
-, i » : d. 4 
U q j 
_ Ts i 
[wh ; 
' CI 


Cft hotmrqut hutoit, afin que le bon Ingo © 
Le beniſt en chevsis ; mats roy, jaizer du event; © 
Luitois contre 108 Die,quite difo#s ſouvem, ' \ 
Que tu ſerois mauilit des frens,en terre firange, 
Amfidutrone fleſtry la plante Sodomite,, 
Es plaines d#Gomorre, incite le paſſant, 
Tant 4 maudire Farbre aur ameaucoerdiſſant, 
Qua deteſter dufruit la pomme auſdi maudite. ' 
S.. Selcileternel! puts que ſans talumiere, 
homme eſt un loud a Fhomme, Us thomme come oy; F\ 
JaprofaneThinal ſanorees'3 ferfy, LON! 
Voire un trait efface de ſa ploire premiere; - 4G 
Vucille, pour leremettre en beſtat innocence, * - 
Apres I avoir layi dans le ſang deronChrifh, v.yit of 
hes yr Ae Ae; 
af ae emat en nod cri erin 
Ainſs pow er ai Throne de tu 
Quite plaiſe, 0 mew Dieu, me tirer boy's | 
Tire moy de lapreſſe,on ce penple entturey, © 
Pour trop ſuivreſesþ as, falfquemonVer's ZY I 
He | me -ovicy dehopy , *poioy mal-grePuvie, ' 
Ceux par qui fut dontd tet infame Demon 5 0h 
Erdeq es nag hs, xp pres 


Venex, peuple indonte, wepe, bande Sarreeus, 
| ITriompher glorieuſe,qpresceChar Vainquenrs ; - 
'Y «- puts qwa-vous ſeuls ei apparrienthonneur, © 
raiſon quela palme en vos main; ſoit livre... - 
Abram a daCeNR? dere bane, | | 
Maree iey le premier, avec Lot ſon germain:... 
 . Toſepbles ſuit depres, & haurrequiſous maitt, 
Servid boſte & mary de Ruthla Moabite.. 
| Le Prince quitira, danghamitis jure, 
84 fecho © ſehenle pam ferro anne, TR 
| Cy irouve comonne dun tiens Laxrier,... ba 
gy ents etatengar doi 1 IE 
Mr potion ng att ar 
C'eſt luyqui porte.oucor d unepuiſante main, . 
Non in, dbigas aunt /age quote, IP 
| Triompbeavec David, duncourage eDainqueur ht 
Elle pour Pavoir ſgeudeſarm de nance... 
ek aun" Prince "OR Pris ltwell,.. 
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Aiſ Soi, Mari Bec Oahu; 0 Ws 
_ T' font voir triomphans leur charitable ſoin «© 1 
De meſnse colle-la.quinourris aubeſoing/ TEIORED 
D'un peu de pain Wd buylle;um-Prop beteen ſafe; vt 
pol rae Eſchanſon;qui ſattva cent probes, 
Au plus rigouteux temps desfeux de Texabel, | 
I voigylorirſapalme;enfaveur del Autely;. - - 1h, L 
Qujreftoitanthoeteepluorudestemprites, a 
Son prochain eſtceluy quitira Jeremie,. | | 
De tur oo onto abbois : 
EtI autre ceſtuy-Iayue Dieu decoive ro0ix, 
Rtwwadremriratdipedak enVie 
A ceux-la joint encor latroupe glorieuſe, 
De £ qui les Mr ao ons as brabls, 
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Ceux meſmes TN: FU hs pr itferes 
Detenoit en cachots, triſtement dffligex, 
Par eux les Vifitans,s'y trowvoient dechargex, 
Dubras quiles tensit ſous le joug des tortures, 
Leſtranger ſuccombant ſons Ne fa Cinjuitice, 
Par leurs compaſiions ſe rele'voit du tort: | 
Par eux, les Criminels condanmez, a lamore, 
Apres en eſtre inſtruits, embraſſoient le ſupplice; 
Par eux, ſe rvid encor un admirable exemple, 
Des devoirs exercex 4 Pendroit dupaſſant : 
Par eux, le de yoye fonerreur connoiſſant, 
Se rpendit rendre a Dieu, I adorant en ſon Temple: 
| Cefiub tuſbipar erux que dans Ia Macedone, 
Le peuple fur ronche dui charitable Amour : 8 * 
Et par eux qu' Antioche afait voir a ſontour, 
Le fruit quela Indee afait de ſon aumoſne. 
Par eux,la Galatie& ſavronps dumaſwicre, © 
Fit que Achaien ſe monſtragraciews:” ot 
Par eux on vid Corintbeeſlever juſqwauxCionx, * 
En faveur desCroyans; ſa ponpeuſe banniere; © * | 
Mats tandis que le Ciel, ames veux favorable, 
Ver ſoit dans ce diſcours ſubjet apres ſubjet, 
Pareveili imporrun, jaloux de mon projet, 
Me ravit tout4 coup mon jonge veritable, 
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Puts celle que Ieſus a luy meſme exaltee, 

Pour avoir mis au tronc le peu qui luy reſtoit, 

Sy trouve avec Dorcas que Tabit on nommotrt, 

Er quifut par Simon de mort reſſuſcitee. 

Ainfi Marthe, Marie, & mainte autre avecelles, 
Pour orner ce triomphe 45 donner gloire a Dicu, 
Tiennent /ibien leurs rangs, que lamoinare en ce liew, 
Semble avoir pris ſapalme au milieu des plus belles. 

Tairay-jeletroupeau qui par {a diligence, 
Devyance les premiers, en poſt-psſant beureux, 

Vn domaine fertile, uneftat plantureus, 
Aux ſouffreteux hazards qui ſuiyent | indigence ? 

Ma Muſe, pourrois-tu? he ! pourrois-tu, mabelle, 
Taire ceux dont l Amour rend le noſtre obſcurcy ? 
Non, mon ceur, c'eſt 4 nous, c'eFt anous mon ſoucy, 
Achanter leurs bien-faits 4 latrouppe fidelle. 

L'enfant navre de ducil ſur la tombe du pere, 

Par eux {ec conſoloit au plus chaud de ſes pleurs ; 
Par eux, latriſle ef ve au fort de ſes douleurs, 
Donnolt quelque relache aucours deſamiſere, 
Par eux, le coeur froiſſe dans ſa couche ennuyeuſe, 
Recogno)ſoit le br as qui I avoit alifte, 
Les eſclaves, par eux, receyoient liberte, 
Ef celle qui pleuroit, par eux eſtoit joyeuſ?, 
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Ceux meſes que Fhorreur des prijons plus obſeures, 


Detenoit en cachots, triſtement affiigex, 

Pareux les Viſitans, s'y trouvoient dechargex 

Du bras quiles tenoit ſous le joug des tortures, 
Leſtranger ſuccombant ſons lefais dinjuſlice, 

Par leurs compaſſions ſe relevoit du tort : 

Par eux, les Criminels condamnex a la mort, 

Apres en eſtre inſtruits, embraſſoient le ſupplice. 
Par eux, ſe vid encor unaamirableexemple, 

Des devoirs exercex 4 Fenaroit du paſſant : 

Par eux, le de voye jonerreur connoiſſare, 

Secpenoit rendre 4 Dieu, I adorant en ſon Temples 
Ce fut auſsi par eux que dans la Macedone, 

Le peuple fur touche du charitable Amour : 

Et par eux qu' Antioche afait voir a ſon tour, 

Le fruit quela Iudee afait de ſon aumoſne. 

Par eux,la Galatie © ſatroupe aumoſniere, 
Fit queF Achaien ſe monſtragracieux : ; 
Par eux on vid Corintheeſlever juſquwaux Cienx, 
Enfaveur des Croyans, ſa pompeuſe b.mmere, 

Mats tandis que le Ciel, 4mes vaux favorable, 
Verſoit dans ce diſcours ſubjet apresſubjet, 
Vn reveil importun, jaloux ae tr0n |rojet, 
Me ravit tout a coup mon jonge V.ris.;bies 
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Car las ! veillant je voy, quentre nous Iayatice 


A ſonreen: eſtably plus que la Charite; 


Le juſte ji mal-woulu, le m:chnt redoute, 


Et liniquz fleuritaux yeux ae la Iubice. 


Je voy du riche inerat la jeme'1ce barbare, 


Suivrele m'(m2 train du ere tourmente ; 
Ie voy, helas ! je uy, faute d; C harite, 
Perir ls, [ouffreteux avecl: bon Lazare, 


Bref, chacuneſt {faux cn ce remps deplorable, 


Sichiche, # raquin& fi pl:1nde diſcord, 
©)u'on airoit que Satan, par un dericr e fort, 


Veut d'un cou) empeſchey ce triompbe admirable. 
Mais nos, il adviendra que Dieu par ſa Iiſtice, 


Fera bien to5k vuider ſon arreſt prononce: 


Car bien que ce gr and jour n2 nous ſoir denonce, 


Siest-ce que le mal eſt proche du ſup lice, 


Attendant aonc, Seigneur, que la rroupe rebelle 
Sort captive ate; pieds, & les bans triomphans ; 
Fay que la Charite, comme 4 tous tes enfans, 


Guide i bienmes pas, que jeregne avecelle, 
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SSTEVIRSEY 


ET. TRES-GHERS 
FRERES LES DIACRES 


de T'Egliſe Francoiſe 
recueillie en Ia Ville 
de Lofdres. 


SON Ne. 


E Labourer parle du labourage, 
Er P'Oyſeleur diſcourt de ſon gibicr : 
- = Le Forgeron,defeu, de fer, dacier ; 
Et le Nocher, d'eau, de vent & dorage, 
Ainfi dulieu la matiere & bouvraze, 
Bien que atverſe, & divers tatelier, 
Mont fait reſoudre 4 vouloir publier, 
Du ſon requts la pratique & Fuſage. 
C'eſt done a vous quirecevex Fhonneur, 
. D'avoir enmain le bercail du Seigeur, 
D'ownr cesVers Q& leur donner lacvie, 
$1 j avots micux ence lieu profite, 
Pour vous boffrir, que ceque jay chante, 
Vous Vauriez.eu ;car Ceſtoit mon enyie.. 
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Chreſtitenne; 
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J N jour que le Printemps & Iamoureux Zephire, 
&V; les Chatoiiullotent par leschamps,mes penſers ocicux, 
Va concert ae Bergers manime gracieus , 
Par les plaiſans objets que j entreprens deecrire, 
Ileitcoray que le Ciel w'agueres favorable, 

Fourniſſant mes Eſcrits d'un plus grave ſubjet, 

Me fait, les contemplant, craiadre que mon projet 

Ne ſoit par I audireur, trouve deſagreable, 

Car comme le ſubjet riche ne peut proauire, 

De joy, que maſle mots dignes de [ argument ; 

Le Sterile ne peut fournir au maniment, 
Dijcours 4 ÞEſcrivain, qui /on chant face luire* 208 
G ? ES 
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Ceſt de ce donte encor, que lors que plus j'eſtrive 
A rvouloir commencer, plus je ſuis traverſe ; 
' Teſens dans ceconfiift, quand je ſuis redreſſe, 
Qu un changement ſoudain rend ma plume tardive : 
Tel quele Pelerin qui 4 aiſe Sacheming, 
Par les divers ſentiers queluy monſtr e your 
Mats trouvart ſur lerard, un ſoupconneux deeſtour, 
Il Larreſtez confus danslerreur qui le mine, 
$i ne faut-il pourtant, o \[ufe mon couragey 
Quitter tous x0s deſſeins, fi presd un ſe beau port 
Non, je ſuis reſolu, ſus donc, gagnonsle bord 
Des lieus o11lear troupeaux font blanchir le rivage, 
Et je ſcay queceluy quiconduit leurs houlettes, 
Nous ayant mis en main le aevoit du Berger, 
Ne permettra jamats quenſcignions de leger, 
C boſe dont le Lefteur blame nos chanſouncttes x 
Mais pluſtoſt changera toute baſſe penſee, 
Au ele qui de ſoy luy feraconcevoir, 
©\ue ce que nous arrons,netend qu'a Femouvoir, 
Acvoir deCharice] Enſeigne redreſſee. 
Lelong de li Tamiſe, oulhumide N rvonde 
Va fendant le cyyStalde ſon flor dows- conrant, « 
Les fidelles Bergers, dons je -vay diſcourant, 
Me mencrent ent eux, vor kurs parcs & laronde, 
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Chreſttenne, 

Alabord, j'avpergoy ducoSte de lapline, 
Vn Cham rout parſeme de Roſes 7 de Lys, 
Et de 1a, leurs troupeaux alombre des t41;s, 
Pailtre loindes dangers de (injure ſ0u7 ine, 

Ce Chimp eſt emmure d'une eſpailſe ram?-, 
D'ouna' prochent les Ours,uy ie, Loups raviſſans, 
Se planes ſont Laurieys & Myrte; werdi//an;y 
Plus fouzfs que n'e$t du Muſc l'odeur tant eStimee, 

La ae divers Oyſeaus les brig 1des eſtranges, 
TrouvansPair plus ſer.un que leur natai /cjour, 
Nichent ſous les rame.:ux, s entretiennent 4'amour, 
Accordant urs Chanſons avec celle des Auges, 

Aumili-u au par:erre, eſclatte une logette 
Qu1fai: reſte aux rayons que darde le Soleil 
Ou trouvant ces Bergers ajſemblcz en conſetl, 

Te vi que chacun deux parlois de ſahoulerte, 
L'on y traite des Vents, du Sec <Q de FOrage, - 
Q1j pourroient quelquefors a:triſter le bercail, 
L'on y traite des jours & dudivers travail, 
Pour Pemmenagement du plaiſant hericage, 
De ſorte qu'au ſortir,les uns d un bras agile, 
Avant que Fail 4u Ciel nous laſſe de chaleurs, 
F. uchent encourages ce beau tapy de ficurs, 
Qu1 decore du ,re la campagne fertile. 
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20 La Mule 
Les autres, imitans la Fourmy qui butine 
Les fruits dont Ia Saiſon va couronnant Ceres, 


Aſſemllznt les eſpics des plus jaunes guerets, A 
Pour nourrir le troupeay quand Hyver les chagrine, 
An temps que le Belier Iaterrerenouvelles, 6 


Et lors que I'Eſcrevice avancenos moiſſons, 
La Balance le mois qui fanit 10s buiſſons, 
Etle Dainla Saiſon ou le froid s'amoncelle-: 
Ces Berger non contens de lent peine ordinate, 
Font chois des plus beaux jours, pour Tifirer leurs parcs : 
Tant pour voir le bercail, Q prevoir les hagaras, 
Que pour reſoudre entreux cequilyreſte a faire, 
Ace deyoir ſont joints, au ſon de la Muſette, 
Deux aes plus eux Paſteurs qui bantent le Verger - 
C'eſt par eux que j'ay ſceu, que le moinare Berger 
Eft digne de rvciller 1atroupe camuſerte. 
Car fi par incident, quelque brebis les preſſe, 
D'entenare jon beſler au deſſous desrameausx ; 
C'eſt alors quwon l:5 void esbrancher les conpenux 
Des j lus tenares ſcions, pour luy faire careſſe, 
S1celane jtif fit la jugeant langourenſe, 
Ces DI gei SEN pitt 2 la changent de quar eticr ; 
Pour ia recommander'q quelque Foreſlier, 
Qt /arend jar ſon art gaillarde & vigoureuſe, 


Chreſtienne, 


Ce ſubjet m'eſcartant ore a gauche ore 4 dextre.,, 
Pour les voir ſoulager leur plaiſants hamelets, 
Je ne dots oublier latroupe a'Agnelets, 
Qr'on tire auſii des pares, pour mettre enlieu champeſtre. 
Non, il me ſemble encor les -voir pres d'un bocage..., 
Ayant fait choix du Champ, S aſſeurer du Rentier ; 
Etdela deputer laGuette ducartier, 
Qu pour les y conduire entrepren le voyage 
Bien qu'onne les met hors de la grand' Bergerie., 
Pour choſe que ce ſoit dont elle aye defaut, 
Ny tour aucun danger que peut donner | aſſaut 
3 Delabeſteburlante, oudutemps qui aries 
9 La jamais le maitin labrebis weſpouvante, 
4 JTamais Bergernyrvidlabauge du Sanglier, 
Iamais le rude Hyver n y ternis le Laurier, 
Ny I E8te -violent la moinsutile plante, 
Le mignard Benarricchante ſous ſes ombrages, 
Le gentil Eſcuricus'y joiie avec F Agneau, 
= TL Adbeiledansſaruche,en ſonnidle Moineau, 
3 FEtleCygneentout temps le long de ſes rivages. 
4 Cent Q cent ruiſſelets, au tin-tin de la Lyre, 
Arrouſent les Seillons de ſes bords applanis, 
Oul aimable Driade & Famoureux Daphnis 
Dancem ſoir & matin, ſans crainare le Satyree 
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Partant j'oſe aſſeurer pour Ia troupe bergere, 

Quz c'e$t bien & regret quielle rooid ce depart ; 
Er meſme avec regret, je Fay de bonne part, 
De voir que ſes agneaux ſont diſtraits ds la mere, 

De ſorte qu'auplus beau des doux mots de I annec, 
Lors que la Tourte au bois raconte ſes amout's, 

Er que Þ'Abeille ſort eſpiant nos longs jours, 
Pour [e fournir de miel ou Þherbe eſt fleuronnee ; 

On les void mi-part6s, les uns d'un beau courage, 
Prendre le grosen charge & luy faire feſtin, 

Les autres, battre aux.champs des Faube au matin, 
Pour -ooir de leur trouppeaux le ſequeſtre bercage. 

Zephirs qui mignardex, les doux preſens de Flore, 
En bigarrant yos champs d'un million. de couleurs, 
Eſpanchex par les prez wosriantes faveut's, 

Afin que ae bouquets ma plume les honore, 

Atiffes les buiſſons des plus belles fleurettes, 
Queenfantent vos ſouſpirs pour orner le matin ; 
Faites fieurir I Ocillet,  \marante & le Thyn, 

Et mi autres fleurons autour de leurs houlettes, 

\ Er voys quidegoiſez, ſcavantes Philomeles, 
Mile plaiſans accords au deſſus des buiſſons, 
Mariez vos accens 4 lair de leurs chanſons, 

"Pour les entretenir ſous vos treilles youveles, 


Chreſtierine, 3} 
Et rwous auſii, berger's, qui traitez rvoſtre Aſtree, 
Et ſes troupeaux mignons, auſon du flageoler, 
Faites retentir I'gir d'un fi plaiſant coupler, 
Que Echo mieux parlante en egaye lapree : 
Afin quauplur doux ton dervos carmes, Yaſſemble 
Et Bacchus Q& Ceres ; que Pan quitte les bois, 
La Muſe ſes Ruiſſeaux . Diane ſon Carquois, 
Pour d'un concert de v0ix les ſaluer enſemble, 
Celafait,trouvez-v0us, d une humeur plus bardie, 
Es lieux ou les attend Ia Nymphe de vos parcs; 
Aſſemblez cvos moutons, fi que de toutes parts, 
Ne Sentends aujourd'huy, que chants de melodie, 
Celuy qui quelquefois,au point d'une ſerce, 
Apu voir des pouſlins ſe jetter au butin, 
Que la poule, clatpant pour leur faire feſtin, 
Avoit ke long d'un mur pris alapicoree ; 
Peut juger des agneaux la tremouſſante preſſes 
Autour du mets friand qui leur eſt preſente, 
Peut juger des bergers I aftive agilite, 
Pour fiatter Fagnelet quid aije les careſſe. * 
Te les rvilfautre jour, auretour du voyage, 
Qui ne fut [ans mentir, moins plaiſanr que ſoudatn, 
Les uns par les coſtaux, chaſſer un jeune Dain, 


Les autres ala luite exercerieur courage. 
H 2 Aucuns 
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Aucuns dun pic gaillard, faire ſauts de meſure, 
Pour donnzr plus debat a leur gaye ſane z 
Et ceux qui de ſauter faifoient difficulte, 

Reareſſer d'un Payſan la caduque maſure. 

Mais de tout ce rect, choſe tant ne n/agree, 
Que leur douce rencontre avec urs compagnons, 
Quifut avant le ſoir, au milieu des Cantons, 

Ou chacun pour cabane, aſa loge attitree: 

Apres avoir poſe baſtons & mantelines, 

Lun dit, he ! mon berger, de pein nals u0s agneaux ; 
Leautrelayant oiii, repart, quoy * n05 troupeaux 

Se ſont-ils bien conduits, ſans francbir nos.colenes ? 

Il eſt orayquele mot-fut la fin de Fenqueſte., 
Et queentrant en feſtin, je vi que chacun deus. 
Prit ſa part durepas, ou me trouvant entr'eux, 

Ie les obſer yay tous ,paur decrite lafeſter.. 

T admire ie banquet pour ba delieateſſe, 
Tadmire ces bergers pour la civilite, 
Taamire en leurs diſcours une fincerite, 

Mats ſur tout unſubjet digue pour ſariche ſe, 

Si Fund aus propoſort, [a prudence extoit tele, 
Quill nempr unroit ſes mots 4 thy langa ze eſtr anger, 
II wimitoit non plus, Ihumenr du voyager, 

Qui ſans ceſſe redit une meſme nouvelle 


Moins 
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Moins encor ceux qu'on void aans un Senat d'Egliſe, 
Aſſemblez pour traiter de quelque different, 
Apeller en courroux, Fun oul autre ignorant, 
Pour t'ayoir dit qu'un mot avec trop de franchiſe. . 
Non, ceux cymieux inſtruits, pour prevenir Foffence 
Traittoient en mots conus, la cauſe duparri ; 
Le premier ayant dit, & Pautrereparti, 
V a tiers, fans ſefaſcher, pronongott la ſentence, 
Ceſt ainfi que pour lors, ayans depeint le geſte. 
Du berger, qui par orare efþouſa les deux ſaurs, 
Et loiie de ſes fruits lesplaiſantes douceurs, 
Fut deduit de Laban le larcin manifeite. 
Aucuns repreſentoient I'inſatiable envie. 
D'un Ours & dun Lyon, qui le long d'un coupeau, 
Trainoient chacun ſon bouc ravis hors dutroupeat, 
De celuy quil oyant leur fit perdre la vie. 
33 Autres ramenteyoitnt quwun Geait effroiable, 
= Parlemeſmeberger avoit eSte ryaincu: 
S FEtrous tous infiſtoient que Dicufut reconu, 
Dansl: buiſſon ardent, par un berger croyable.. ; 
Aſſeur ans que ce feu, d'une grace pareille, 
Dit a d autres bergers, la naiſſance de Chriſt, 
Lorsmeſme que de nuift, ſon Ange leur preſcris 
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Puis comme deux ſouffiets, pour anime la flame, 
| Par ordre pantelans, embraxent les charbons ; 
Ces bergers auſortir, pour appliquer ces dons, 
Remroient ſur le diſcours du ſubjet qui m'enflame 5 "I 
Se diſans I'un a Iautre, Or ſms, prenons courage. {7 
Imitons du premier lattiveagilite, bd 
Imitons du ſecond le courage indonte, 
Pour affranchir nos parcs,de trouble & de carnage. 
'> Alons auclair buiſſon, I Eternel nous appelle ; 
Allons, ce} ſon conſeil quinous in$truira tous : 3 
Loys, comme ces bergers, nous irons a genoux, kb 
Adorer deſon Fils la naiſſance nouvelle. 3 
Or tandis qua ces mots, extaticq je me pame, "IF 
Charitew'apparuten habit deberger, 4 
Difant, Ie ſuis ta guide & garde du Verger, 
Oule Ciel te depart ce bel Enthoufiame, 
Car ſgacbe que le Champ, ou latroupe berger e 
 oid paiſtre ſes troupeaux, eſt la maiſon de Dieu z 
Son tapis fleuronne, la collefte dulicu, 
Etle peupledicelle,une Gent paſſagere, | 
Laorigade d'oyſeaux,nichant ſous ſes fabriques, 
Sont autant de bannis diltinfts denation, 
© pour exalter Dieu, ſauvex daffiiftion, 
Chantent d aiſetavis, ſes aupres magnifiques, 


Chreſttenne, 


Le troupeargruifite par ordre veritable, 
Sont les pauvres dulicu tant de fois recite, 
Leur maiſons au carter font tn parc limite 
D oun'approche jamais | injure inſupportable. 

Ainfi des Agnelets la longue parabole, _ 
Compren les Orphelins que Foneſleve aux champs; 
Tant queeſtans parvenus a [age de ſept ans, 

"Mn les tire de 1a pour les mettre a FE[cole, 

Bref, les roaillans Bergers que ton ail ycontemple, 
Font ceux dont l'on fait choix pour paiſtre le bercail, 
Et l:{quelstu verras, bien dignes dutravai!, 
Toindre de toutes parts, pour le ſervir au Temple. 

Ton nom eſs ſur le roole, entre ceux que | Egliſe 
Aamet de temps en temps, pour eſlire Bergers: 
Partant ou que tu fois, oyant ſes meſſagers: 

Rends toy dans ſon Senat, ſans uſer de remiſee. 

Supplee a ſes defauts, PEternelte convie, 

Et F aſſeure de plus, quen terenaant ſoignenux, 
Tu ſeras au chemin du triomphe pompeux, 
Ou ma gloire apparut pour fagonner taVies 

C'eſt par ce beau diſcout's, que ma guide fidelle 
Ayant gagne mon cur, attire auſst ma man z 
Et par ce ſeul moyen que j appergeu ſoudain, 

Que chacun dait ſer vir quand le Seigneur Vappeile. 
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Car pour meucourager, elle me ait encore, - 

Voy-tu ce lieu de paix, cemagarin public ? 
La demain mes Commis te diront en public, 
Tout ce que Dieu requiert du berger qui [ bonore þ- 

Ajolirant | our cela, Voy done laduligence 
Des uns, & tu ſcaur as que tu aois en ſervant, 
Poit-poſer tonprofir, quoy que mis en avant, 

Pour ſubvenir a ceux qui ſont en indigence. 

Autres, pour efprouvyer ton bumeur volontaire, 
Tenſcigneront ſibien a juger des ſaiſons, 

Que ſans t'incommoarr ,tu paiitras tes toiſons, 
Et fitu terendr as un berger ſalucaire, 

A ces mots, le premier d'aiſe me manifeſie, 

Tandis que ſon troupeau paiſſoit es plus beaux lieux, 
L'art duquelles accords font connoiſtre 4 nos yeux, 
La cadence QF le bal duChariot celete, 

Mats tous ſes mouvements conduits par Symmetric, 
Avecleurs contrepoids juſtement balances, 
Nobſervoient mieux le temps,ny ſes points cons aſſex, 
Que luy pour les brebis de ſa chere Patric, 

Dobi, le beau ſoucy quiluit en ton parterre, 
Apparoit a mes yeux d'un luſtre nompareil ; 

Non comme ceux des champs quifanent au Soleil, 
Mats bien comme un Laurier qui fait eſte au Tonnerre, 
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Car ta fleur au beſoin, non moins ſore ve que pure, 
Plus quautrereſiſtoit ala contagion ; 

Le pauvreen fit eſpreuve es jours daffiiftion, 
Lors meſme que fon ſuc eſtoit dumallacure, 

L'oa dir qu'un Champ eſt beau, quand la terre immobils 
Produit ſon-vcrd, [a fieur, ſon grain & ſon digeau; = 
C'eſt ainſt que je voy dans nos Parcs, un Champ-beau 
Produtre pour les fiens mainte plante fertile, 

le ne puts oublier, tant ſon depoſt mengage, 
A luy ceder le los telqu'ila merite, 
Que c'eſt homme, en ſept ans, preuve de ſa bonte, © 
Qui wachange de parc, &humeur, ny de courage, 
Son ſuivant eſt Lanois, fruift au gouſt deleftable, 
Et duquel Ia Vertu confite enſon travail, 
A tant & tant defois ragouSte le bercail, - 
a bon atoit ile8t dit Lanois, Noix charitable, 
Nonloin, je vi Brunin Q& ſa couleur brunette, 
Je dis Brunin le brun, bruneau le nompareil, 
Brunin qui pour ſon parc u'a point craint le Soleil, 
Ny F 4quilon frilleux,ny Fſpe& duComette, | 
Bruneau jetit de corps, mais vaillant de courage, 
Brunin aux yeux d' Argus, yeux qui d un vif regard, 
Decou vrotent au beſoin, la malice & le fard 
Nes boucs qui ſe fourroient parmy ſon paſturage, 
[ 
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Le bon grain au moulin ſe diſſout en farine, 
Quo palſe par le $45, pour lareauiroen pain: 
Ceit ainſi quen criblant, javiſe ſon prochain, 
Mouare, cuire & donner ſon ble dans lafamnes 
Car cet luy,(je lay eu )quinous ouvroit ſagrange, 
Pour aſ6iſter du fien, le pauvre a ſon beſoin ; 
Er quile Tviſitant, en prenoit un tel ſoin, 
Que maint le dit encor exal:ant ſa loiiange. 
Puiſſes-tu donc, Berger, & tes nouvelles plantes, 
Vivre toujours de m:ſme en la maiſon de Dieu, 
Afin que hautspilliers aſsis au beau milieu, 
To#jours, toujours y ſoient tes vr tus triomphantes, 
Mats qui me nommcraceluy aont les tutelles 
Le titrent ( ſorvent le pere au ſoin mignon ? 
Vrayement a ſon parker, c eſt ce bon Bourguiznon, 
Qu; dun chant d Oriot palſe les Philomeles, 
Bergers, þ vous voulez comprendre [087 mages 
Allons oitr ſa voi a Fombre des builſons: 
Allons, carc'eſt Foyſeau duquel les nourriſſons 
Nont repu dz ſachair, mais bien de ſon courage.., 
| Quand je ſonge a part-moy, pour aſſronter I Envie, 
Aux Hymnes quit com it enfaveur dutroupeau, 
Te ais, & filecrots, que Dieu par ſon Oreau, 
Nous preſchoit I1avant-gouſt du triombhe de rvie_u, 


He! 
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He ! qui me fournira d'un Tubal la Science, 
Pour pouvoir imiter /ans feinare ou rwarier, 
Lautre qui pour nos parcs, a un trait de Serruricr, 
Compoſe icy la clef a'Amour U de Prudence, 

Berger ce ſera toy,toy quiſeul le peux faire : 

Ceſerata houlette Q ton /oin paſtoral, 
Qui ſeront le fufil, lenclume Q& le metal, 
Pour wapprenare en rout temps ce quidoit [attsfaire, 
Tay decouvert tes pas, lors que ta main ſecyette.. 
Adminiſtroit ſecours 4 maint pauvre honteux ; 
Et quand tu Tifitols ton parcneceſſiteux, 
T ay voulu hazarder d'eſpier ta cachette.. : 
Ow j'ay cent &f cent fois, ueuta douce careſſe, 
Vers celles qui pleuroient la perce de I'Eſpoux, 
Et cent fois obſerve ton ailbumain doux ;; 
Vers ceux que le chagrin accabloit de triſteſſe. 
Tay rveu rapiete, quand tavoix ſalutaire; 
ImplorantÞ Eternel allegoit leurs douleurs ; 
Et quand de tes bien-faitstu rariſſors leurs pleur's 
Teudans baiſe ou j'eStois, dela peine dine tarre. 
Mats quoy que le reſpe&, ſubjet de mon filence, 
Fmpeſche mes deſſeins d'eternizY ton los, 
$iſeray-je pour toy, lors quwauraport acs lots, 
Sera fait choix de ceux dont le rang nous devancee 
I 2 
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Te penſois avoir fait, pour vaquer ama cvarge, 
Ouand cell: qui condwt la plume que je viens, 
Me aut, d:meire 7 voy, pour bien |aiſtre les miens, 
Ceux qui ſuccederont aux autre; quon decharge. 
Alor ; je vipaſſer le long ds deux murailles, 
Le noir deſſus l: dos & le ducildans leſein, 
Ces Bergers deux 4 deux, ſuivis dunoir eſſcin, 
Quiles accompagnoir plurant deux funcrailles, 
De ce triSte depart la deſci)arge cruelle, 
Me fit luy repartir, he | ma guide, dimoy, | 
Qu; ſont donc ces deux corps * ous envace convoy ? 
 Afin que leurs tombeaux ſoient dumicnle molelle, 
Mon(tre moy, s'ilte plaiſt, par quelle ligne AſIree, « 
Ont paſſe leurseſprits en quittant ces bas licux : 
Guinde moy juſqu'au Ciel, pour y coir glorieux, 
De quel ail on les void en la pompe Sacree, 
Ellereſpond, Iacob fut trompe du ſalaire, 
Apres avoir ſer viſon termepour Rachel : 
Mais ceux-cy de bou-heur ſer vans a Þ Eternel, 
-Ont receu auloyer Pavance [alutaire, 
C'eſt pour eux que tu rvois hair retentir de plaintes, 
Et pour eux que maint wil fait diſtiler ſes pleurs, 
C'eſt pour eux que chacun raconte ſes doul:ur 
Ef p.r eux que la mort a fait voir [es att zinge;, 
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Enfans, ſechex coo; yeux ; le Dieu qui ors eſpreuve, 
Vous ſera favorable, il eſt un pere doux : 
Er vons qui lamentex la perte de PEfpoux, 
Conſolex vos enfans, le Ciel cherit la vef ve. 

Mars bien vous, 3 lailſex de leur main; 'ecourable, 
Deboraex vos [ ouſbirs ſur ce Marbre tranſl ; 
Arroſex-le dz pleur 5, 4 puts dices ain{, 
Icy gist des Bergers la fleur incomparable, 

Comme je m efforcois de rentrer d.ms laplaine, 
L'un des nouyeaux Berger me monſtraſonfaux-boure, 
Oucontemplant les fiens, je di, je voy au Bourg), 
Dont ravi je neputs alſex loiier la prine. 

Car bien que toncartier ſoit facheux & penible_, 
Si-e5t-ce que lefruit az tes dignes labenrs, 
Me fait reſouvenir d'ungay Printemps de fleurs, 
Ou turepais ta 'roupe beureuſement paiſible, 

Couraze, mon Be ger, he | mon Berger, courage, 
le oy atia Laban qui jrepare Rachel, 
Tul1dzvors avoir ton /alairee$toit tel ; 

Mars tour fer vir a2uzx "fois, aime la davantage, 

L'ondir "ond {ous {a cendre eft ſorryent | eſtincelle, 
Qui veur en ipipant, bruſler un monde enter 3 
ke le pur: dir: icy, [is ſortir du cartiers 
Ou Penregrertecncor les feux du bon Linceie: 
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Car bien que de ſon poil la cendre blanchiſſante, 
Lent pii bien excuſer de maint faſcheux travail, 
$i fut-il i penible au tou rae ſos bercail, 
Qr-iljurpaſſoit tout autre en Pure que je chante, 

Le Papillon naiſſant dans la plaine emaillee_, 
D'un vol vol-voltigeant ne hante queles fieurs ; 
Mais monVers en peint un, qui parmy les douleurs, 
Fait voir dedans nos patcs, ensout temps ſa vole. 

Couragemon Davia, puts que tienne &$t lafonde_., 
La Lyre<& les Chanſons au Propbete Royal ; 
Fournis toy comme luy, d un caillou martial, 

Qui ſoit dur & pefant & de forme bienronde_., 

Afin qu'encombatant ce monſtred'avarice, 

Qui n agueres morguoit nos troupes haut Q& bas, 
Tupuiſſes, mon Berger fi bien donter ſes pas, 
Que effort de ton coup ſoit [on dernier ſupplice, 

Le proyerbecommun weſt toujours veritable, 
Qu aud: dans des Cercueils ne ſont rien qu oſſemens; 
Car je voy qu une Tombe O& ſes ifs mouvements, 
Departent au troupeau maint depoſt admirable, 

Tadmire quelquefors ſon bumeur volontaire, 

Et queiquefois auſii (a memoire endetail : 
Fadmire fon bon ſens, j'admire ſontravail; 
Bref j'aamire une Tombe 4 nos parcs ſalucaire, 
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Petit Chien, joly Chien, ton naturel 1imable, 
Fait auſdi quele pauvre admire tes faveurs - 
He ! qui nadmirerott ces japements ocneurs, 
Que tu fais eclater pour te renare admirable, 
Chaſſe donc,mon Deſquiens, les tempeſtes ſoudaines, 
Qui s'elevent rafflant 1 honneur de nos buiſſons; 
Chaſſe le morne Hy ver qui de mille glagons, 
Afﬀfaiſſe nos Coſtaux, & deneigeles Plaines, 
'  Chaſſecet avant-Chien qui grille nos montagnes, 
Deſſeche nos ruiſſeaux, 5 d'un Erhne de feux, 
Moiſſonne pantelant ces beaux tapis berveux, 
Dont Pemail jaumi{ſant decoroit nos Campagnes. 
Er puis comme devant,fay toujout's borzne garae, 
$:10n ail ne S'abuſe, icy paroiſt le loup : 
Les temps ſont dangereux, il ne faut qu'un ſeul coup, 
Pour perdre de nos parcs la brebis moins bagarde. 
Mats non, raſſeure toy, le voicy {ans furie, 
Sans ruſe, ſans degaſt, exempt de cruaute ; 
S'ieſt loup, c'e8t de nom, car ſon bumanite 
Cherit de nos hameaux lamoinare Bergerie. 
C*ſ8 [ouftyent es foreſts que 1'ontrouve ſans cvalſe, 
Lagriffede la louve 7 duſanglier le croc: 
Mais ſans entrer aubois, je voy paſſer au Boe, 
©)uz cha/ſant eſt chaſſc par tin loup qui lecia iſe. ” þ | 
Car 
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Car tandis, mon Berger, que tu vaguors au large, 
Pour baſlir a Feſcart,tes ſuperbes waiſons, 
Le Lo: telest ſon no % ) allant vor tes toiſons, 
Frit la garde duparc commis az(ſe ous tacharge, 
$i dois-je dire icy, que ton Join en Taffaire, 
Bien qu abſent quelquefois, weſt pas du tout blame : 
Non, il ma dit ſouvent que tu reſtofs aime, 
Ef que dans ton carticr il y'a eu choſe a faire, 
Celuy qui marche apres, dont le dijert langage 
Serencroit le front d'un Tartare cruel, 
Doit eſtre a ſafacon, ce bon homme Lourdel, 
Qui wa rien que le nom, de lourd pour ſon part age. 
Ses diſcours relevex & ſagrace gentille, 
Verſant ſur nos troupeaux {on ſuc delicieux, 
Sont fidelles teſmoins du don of ficieux, 
Qui pour inſtruire un autre,inceſſamment diſlille, 
Le dernier est celuy quiporte enſa banniere, 
En faveur de nos parcs, Fincarnat pourprete, 
Cou'eur digne d: ray, de ſon humnanite, 
Repreſentant le ſang qui nous donne lumiere : 
Couleur qui fit at bois cclaer ſs twiſſance, 
En rach: tailt ls fiens des peines ae Fenfer : 
Couleur que few /e vudans mes Vers triompher, 
Sia autt qui preſſor weuſt rom pulaſiſtance. 
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De forte qu'au ſortir, tout ce que jepu faire, | 
$ans leur eStre importun, fut de leur demanacr, 
Et laplace QF le jour, ou pour les ſeconder, 
Ie prendrots la boulette afin d'y [atisfaire, 
Demande quileur plut, d'autant plus que requiſe, 
Diſant avec reſpe&t; Le Saintt Temple eſt le licu, 
Ou par orare, demain, la voix au Fils de Dieu, 
Tedonneratachargeen face de ÞEgliſe, 
Or jefuis (nous dit-tl) la pature de rvie_, 
Quiconque -vient 4 moy, naura jamats defaut 
Te ſuis le bon Berger qui deſcendit d'enhaut, 
Pour [auver mes brebis des pattes de Femvie, 
Vous doncques qui voiiex par roos fermes promeſſes, 
De paiſtre mon troupeau, raſſafiex ſa faim ; 
Faites que FOrpbelin beniſſe votre main, 
Et que les af fligex exaltent cvos careſſes, 
Que larvef ye entout temps par vous ſoit ſecotrtt, 
Crainte que le defaut n'aggrave ſaclameur : 
Supportex I eſtranger, crainte que ſarumeur 
Nallume contre vous mon re plus atgue. 
Caricy je vous dis, cooire jeuous te jure, 
Que fi quelcun des miens perit entre 005 mains, 
Les traits de ma fureur, violens Q& ſoudains, 


R:doubleront ſur vous pour ruenger ſon injure, 
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Mats fi de mes conſeils vous ſuivex Fordonnance, 
Tenex, pow aſſeure que le froid, ny le chaud, 
Latempeſte, leſclair, ny la foudre denhaut, 
N-auront jamais pouvoir de vous porter nuiſſance. 
Vous ſemerez,vos champs, & la terre fertile 
Remplirade ſes biens -o0s granges a foifon ; 
Vos plantes fleuriront pour porter enſaiſon, 
Fruits dont le gouſt divers eſt entout temps utile, 
| LeCiel toujours ſerain verſera ſaroſee, 
Sur 005 monts parſemex de fleurs & darbriſeaux, 
F os ſurgeons fontaniers & 00s plaiſansruilſeaux, 
Reyerdiront -v0s prex,0u therbe eſt diviſee_, 
Vous aurez, des enfans, dont la race fidelle 
Poſſedera le fruit de cvos riches labeurs - 
Bref en paiſſant les miens , comm bons conduteur's, 
Vous aurex pour gu2raon lacouronne immortelle, 
A peine du de voir la charge ainſi preſcrite_, 
AP'ayou encor appris Pordre de ce ſaint lieu, 
Que me repreſentant la menace de Dieu, 
Er {a ferme-promeſſe aquibien gen acquitte_, 
Triste alloy diſant, Les propos dz tabouche, 
Qu ſurpaſſe le baume, & dumiella douceur; 
Ont produit en mon ame, un effett fi tres.ſeur, 
£)ue mn Eur enſurſaut les redit dans ma couche,. 
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Mais comme un Papillon, je careſſe la flame, 
Quim ayant attire, grille mes ailerons : 

Car pyrauSte nouveau, ceft dans tes lamperons, 
Ou convaincu je voy de mes pechex latrame. 

Ie oy, mais las ! bientard, o Dieu ! jele confeſſe, 
Qt un ſoucyrrop mondaina fait gliſer mes pas , 
Tervoy que mes plaiſits mem/ortant Laut C bas, 
Ont eſloizne mon «aur des lieux demapromeſſe, 

Voire, helas ! j'appergoy qu'une grand' nonchalance_, 
Ala fin m'arendu q'uneſprit endurcy : 

Tappercoy qu au beſoin, negligeant ta mercy, 
Tay diſpute I excuſe au jpoids de mabalance, 
Si bien que plus je ſonge aucours de manarure, 
Ef plus & plus, mon Dieu! jappergoy monmeſchef ; 
Te priant ardemment, comme icy derechef, 
D'avoir pitie de moy quiſuis tacreature, 
Car c'e$t en vain, Seigneur ! c eſt enrvain que j'eſtrive 
A -vouloir ſubfiSter, tu connots qui je ſuis 3 
C'eſt enroain que ma nef dccourvre ſes ennuis, 
Siton eil ne Fadreſſe, outu «peux quelle arrives 
Attendant done de toy, la frveur & la grace 
Que tu departs auxtiens, lesſ;uvant del Enfer z 
Erquavec CharitEje puiſſe triom/ her. 
Guide fi bien mes pas quelauwvre en ſoil latrace. 
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MY) ©: V ant que commencer, avec vumble priere, 
7B Demande al Fternel [a faveur finguliere 
Er quand Fu fintr as lotie encor ſa bonts : 
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© Enclineton eſprit vers celuy quipropoſe, 
Afin que ſon ſub jetreprepare © diſpoje, F 
A conduire Favis ou panche Fequite, 

Y 4 


K 3 Veux-te 


& * 


a4 La Muſe 


Veux-tutrouver bo, .ur, quand un advis oatie,? 
Ne ſois prompt a juger celuy qui contrarie_, 
Non plus qu'a cenſurer Fautre qui ſe meſprend. 
Veux-tu que Charite face voir ton merits £ 
Imiteſacyertu qui jamais ne Sirrite, 
Et decide en douceur tous pointts de different, - 
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O Peule bien-heureux, bien-h:ureuſe concorde, 
Quand Foncede a raiſon 4 que chacun s accorde * 

Car 4 quoy le debat, a quoy tant s':ſlever ? 

A quoy tend ce fuſil que le diſcord allume, 

Simon a rompre Fordre, Q contre la couſtumie, 

Peryertir I: avis a force deſtriver ? 


Les ruiſſeaux que lon void ſerpenter par la plaine, 
Et loin, loin, murmurans ecarter mainte rucine, 


. Peuvent ſe rencontrer bien que diverſement; 
Mais ceux qui diviſes & difputant eſtrivent, 
Ils diſcourens en<vain ; car jamais ils w'arrivent,, 
A s accorder des pointts, moins de leur argument. 


Chreſtienne, 


A LESCRIVAIN. 


1D nſtile doux fluide & dune plume iſnelle, 
Couche dans tes Cayers, lextrait par le modelle, 

D'unCompre balance que tu oerras par fais : 

Afin que le Bourfier de toy ne puiſſe dire, 

Avoir perdule fien, faute de bien eſcrire ; 

Ent acquittant ainfi, tu Tauras ſatisfait: © 


AV BOVRSIER. 


Q” eta loyalle main 5'eſloigne d' Avarice, 
Scachant que les threſors ſont les appas durvice 
Et que {es manier ſans ſoin, eft rengager : 

Car comme le peche commis par oubliance, 

Ne aoit eſtre excuſe, moins encor Fimprudence : 

Celuy tente le mal qui ſe met au danger, 
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A CELVY QVI RECOIT 
les Aumoſnes, 
100 
CE choſe qui duit bien, de tenir 4 laporte, 

Les plats pour recevoirl Aumoſne qu on y porte : 
Mais comme le paſſant eſt prompt a Soublicr ; 
Loffrande pour celarequiert qu'on la demande. 
Partant fay ce debyoir : celuy qui le commande, 

Fait auſſi que lamainnete feut denier. 


Et fitu roeux encop accroiſtre ta lumiere, 
Imite du Soleil lacourſe journaliere, 


Qu; parmi ſa chaleur nous depatt ſaclarte : 
Afin que ton preſent puiſſe, digne du Temple, 
Sibien eſtre obſer ve, que Dieu quile contemple, 
Te regoive en ſon temps ouregne Charite. 


Chreſtienne: 
LA 
MUS FE 


CHRESTIENNE. 


Repreſentant les Miſeres du temps, la 
Calamite publique des Egliſes de 


France, Teſtat & la conduite de celle 


ut eſt recueillie en Ia Ville de Lon- 
res, ſous la favorable protection de 
leurs Majeſtez d Angleterre ; A ſga- 
voir Fi1za8tTHn dheureuſe memot- 
re, & du depuis, ſous le regne fleu- 
riſſant de Iacayss premier, 


L 
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A MESoSHEVRS 


ET. TRES-CHERS 
FRERES LES PASTEVRS, 
Anclens, Diacres, & 

' Fidelesdel 'Eglile, 


SONNET. 


]- Ciel mayant fait naiſtre enuntemps de carnage, 
Et ce temps redoublant comme font mes ennuis, 
Te me ſuis reſolu, dans Iangoiſſe ot je ſurs, 
De deduire ce temps, ſon eſtreU& ſon ourages 
Car ayant pen Feſclair au travers de lorage, 
V endanger du Seigneur & laVigne && les fruits, 
Leausemprouprer de jang, I air retentir de bruirs, 
Que pourroit moins la terre exprimer que Poutrage ? 
Vous aoncques beritiers du baſliment Divin, 
Que Dieu fit de ſon Sep latige & le provin, 
Oyex icy parley uns o0ix pitoyable, 
Par elle Tous ſeaurex que jamats les Tyrans 


Non: tant froiſe | Autel, comme de puis ceremps, 
A fait de nos hameux la rage inſatiable. 


| LES 
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BN NEON Bet Open bt et be 3 
LES 


MISERES. 
CHANT L 


Ce premier Chant traitte du banifſement, fuite 
& perlccution des Fideles, ſous le regne deplorable 
de Henxy 1L1. De Tarrivee & bonne reception 
des bannis, au pays d Angleterre, & plus particu- 
licrementparla Reyne pour lors en ſa Ville deLon- 


dres. 


VR/awp ' Inſupportable joug quicaptive FFEgliſe, : 
« UE Les fers, le feu, Ia hame<& la crainte derrenr, 


A 1 
/ 


SA AM'avotent fivivement accabl: de terreur, 


CSE OA, Qu'en - : ntle danger ,je frouvay lafranchi Co 
Lz Du 


$$ _- | [| La Maſe 
Duplus bas des rochers,unecu0ix attriſtee., 
. Pow F'extrime rigueur des Miſeres au temps, 
Meadreſſant ſon propos, r'appaiſa tous mes ſens, 
Tat bien fut au diſcours Faffiſtance adjotutee_, 
Te ſuis (ce me dit elle) & ta fſaur & tamerey, 
Fille du Tout-puiſſant & Pere Souverats ; 
Te ſuis Religion, Fgliſe dont le ſein 
Ta nouxrid: ſon laitt, ſous Iaiſle ae ton pere, 
Pren moy aonc pour ta guide en cetemps deployables, 
Tudois pour obeir abandonnzr ce licu : 
Celuy quile comm.mae eſt inſtrument de Dieu, 
Mais qui frappera d'un conp inevitable, 
Et de Ia wanimant, me monſtre une Nacelle, 
 Flottant au gre durvent ſous Feſtanlart de ChrisF., 
Ou w'attirant a bord, Dieupir ſon bon Eſprit, 
Nous enfiamoit d amour, de conſtance & de gele. 
Ce fut la qu'auluiſant desrais de lalumiere, 
S*efpouventa P)thon de tooir calmer Is mers: 
Nos Hymnes & nos cri de joye tous divers, 
Parvyenoicnt juſquiau Ciel, an ſon de lapriere, 
Tout-puiſſant, tout-voyant, Pilote qui ſans rooile, 
Fendis jadis les flots pour ton peuple paſſer, 
Gouverneta Navire, & me ucille adreſſer 
Au port oule Sau veur fait luire ſon eftoille, , 
| Au 
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Afin que depaiitre durvent Q& de Forage, 

Que Babel Q& les fiens ſoufjlent par IV nivers ; 
Range ſous tes Edifts, je decriveen mes Vers, 
Tes peuples raſſemblex dedans ton heritage. 

Encor que PAlcyon ſur noſtre bordtranquille, 
Nichoit pres de nos fiots, pour monſtrer le ſerain, 
Dieu-vaulut qu'une Reyne,aux yeux du loup Romain, 
Ajres un calme heureux, nous receut en ſon Iſie, 

Oune fums pluſtoſt conduis a1 Auditoire, 

Ou priott Feſtranger z que Poracle du licu 
Nous embralſe & nous dit ; Soyex benits de Diet 
Qui -vons a preſeryez pour en avoir lagioire. 

Ce quayant -veu les fiens, bien dignes ae loiiange, 
Nous benirent de meſme Q& de caur & demain, 
Demanaant les raiſons au changement ſouaain, 

Qu; cauſoit noſtre fuitte en une terre eſtrange. 

Or & Fun fur preſſant d'en ſgavoir la nouvelle, 
Lautre nel e/toit moins pour Foiter de ſoucy : 
$11 un enfut emeu, autre le fut auſit, 

Auregard de Þ Autel ſujet de laquerelle, 

C'eſt de ce ſent diſcours, bien que je n'euſſe Fage 
Pour comprendre Lett de nos af ſliftions, 
©ue je atray pourtant uuide ae paſtons, 


Avyoir 0:iy ma Guide enfiler ce language. 
L3 
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' La Franceeſt au abois, nosmaiſons ſont encendre, 
Nos Sainfts lieux demolis, nos Prophetes Fuck ; 
Ou $'il enre$te aucuns ,ils ſont deStitnuex; 
De tout ſecours bumain qui puiſſe les defenare« 

Ha | reſpond un Vieillara, la France e5t ma patrie.”, 
Oun agueres [Edift avoit j bienpourveu; 

Li France eft unpais quifrappe a deſpourveu : 
Partaist ne cele rien dumal quila dectie_s 

Certe rvoix luy repart, Ceux quieſtotent les petes 
Dutroupeau domeſtique avant | afjliftion, 

Sont aujourd buy les Loupsrace de Lycaon, 
Quidecinrent les parcs des plus dolentes meres. 

Car ceneſt plus au Reiſtre a-qui [on fait laguerre, 
Moins aux Ducsquiliguex frappotent comme ennem:s ; 
Cen'e(t plus auVoleur, qu'un Roypar ſes Commts, 

En cveut d'un juſte bras, pour en pureer laterre. 

Non, c eſt le bon ſubjet, ceſtl amyce$t le frere, 
Qu; courbent maintenant, [ous | eſtandart de Mars : 
Ce font les-orais Frangois, qui tombent ſous lesdars 
Des Frangois qui les vont accablant de miſere. 

On void lecvieil ruitique, en menant ſa charue, 
Aſſomme at plein jour, par I Argolet leger : 

Onwvoidla Paſtorelle & ſon arty Berger 
Galoppex par les champs du Lavcier quiles tut, 


Ot 


Chreſtienne, 


Onrvoid le bot bourgeors, bonneur de [afamille, * 
Qui ſouloit commander a maint autre ſ01s luy, 
Battu, pille, chaſſe, triſte accable d'ennuy, 
Par le moindre Soldat qui loge dans [aVille, - 
$1 que ke Briganaeau qui cerchoit pour retraitte, 
En temps de patx des bous F antre le plus cache, 
Fait venare & publier au milieu du marche 
Ses larcins & ſon m*urtre, auſon de latrompette, 
On void trainer 17 I innocent auſupplice, 
Suivy du malfaitteur quiluy fait ſon procez : 
On-void du pere occrs les fils mal reareſſex, 
Souffrir ſans autre ap pel, le comblz d injuſtice. 
On-void dans I: debris des maſures de France, 
Le peuple humiliz, letyran arrogant ; 
L unnourrir ſon Voleur, I autre dire morgant, 
Ten'ay loy que mon bras, ny xele que puiſſance, 
Bref dans Feſtat piteux de nos triſtes querelles, 
On -void dunbras arme, les ennemys de Dieu, 
| Gwetter les eſchappex dumaſſacre & aulien, 
Pour d'un coup achever l reſte des Fidelles. 
Cette horreur m'a fait -voir, paſſant par ts campagues, 
Que wagueres le Ciel couvroi: de roives fleurs, 
Les champs blanchir des os de ceux que nos voleurs 
Avotent aſſafineg auſortir 48s montagnese 
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Nos ruiſſeaus ſont de ſang, de ſang ſont uos rivieres, 
Nos ſources, nos eſtangs © routes ſortes a'eaux 
De ſang ſont nos maiſons, & de ſang les berceatix, 
Oit nos tendres enfans reclamoient nos prieres. 
Comme je wapprochois de la coſte beſſonne 
Du port ou j'ay fait Voile, en traver fant un bois, 
Tentroiits les accens d'une ſitrifte yours, 
Que je me deſtournay pour cercher la perſonne. 
Trouvant done une femme au bas d'une V allee, 
Aſpirant a la mort, je luy tendis la main : 
Mais le coup dutreſpas laſaifit 6 ſoudain, 
Que lame ſans parler prit au Ciel ſa vole, 
Ileſt vrayqu'a ſespieds je trouve us petit livre, 
Qui traittoit amplement du ſubjet de ſonmal; © 
Que jen ay/c2u qu apres, non,un fier animal, 
Comme je le liſois, mempeſchade pourſuivre. 
Ce maſtin carnacier appercevant ma crainte, 
Dece quenl abordant ilredoubloit ſa voix, 
Ne me donnareſpit, tant quechaſie du bois, 
Et la morte au cercueil, jetranſcry cette plainte, 
T ayois pour mon efpoux, en ceremps deplorable, 
Vn homme vertueux (& des micux accomplis 
JePay veumaſſacrer avec deux de mes fils, 
Et faire des m:urtris un aſpett effroiable. 
4 [1 1avoh 
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Iavois pour mon ſupport trois files bien paifibles, 
Aqui j'avois appris la crainte de mon Dicu ; 
Leurs corps j ay-veuforcer, & mettre au me/me lieu, 
La poudre Q& le fufildes flames plus horribles, 
Deux enf.ns me refloient, quipour manourriture, 
Alloient parmi ces bois amaſſer quiclque ſruift ; 
Mats us jour les cerchant, ſur le point de lanuift, 
Taviſe un loup bideux en faire [a parure, 
le cours, mats las | trop tard,tropard,je le puis dire, 
Quand des corps dechirca ne re$toit que le ſang, | 
Sang que jer amaſſay dans un creux caillou blanc, 
Pour ecrire cesmots Feſmoins de mon martyre. 
O Francedeſolee | 0 mere non plus mere, 
Ains traiſtreſſe a ton ſang, barbare T& ſans pitie ! 
Tu traittes tes ſubjets, ſous fainted'amitie, 
Tout ainfi qu'un tyran fait ſon peuple en colere, 
Iadis on te diſoit Fhonneur des Monarchies, 
Quand lestiens par la paix t'iluſtroient ae ce rang : 
Mats ores tes enfans meurtris dedans ton fianc, 
Publiront en tous lieux Phorreur de tes furies, 
Ingrate Texabel, maudite Proſerpine, 
Ceſt toy qui pers ainfi Ihonneur des Fleurs ae Lys 
C'eſt roy, chacunle void, & que plus tt vil, 
Plus ta deſloyaute va traman; leur ruities 


M Ta 
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Taruſe -va par tout, nul allie de France 
Neſquive ton deſſein, ny meſms I eftranger ; 
Tu te ris du mal-beur, © ſans yorr le arnger, 
Tu perds le jugement perdant Ia connoiſſance. 
Quelqueenfant echap/oit d'Herode Iaturie, 
Et quelcun de Ce/ar le fune(te coutean, 
Quelcun d' A ntiochnus Pexecrable cuvean, 
Mais pas un de tes coup . n'2vite la fire. 
Apres avoir lrpre tun dexter: inhumaine, 
Les fidelles Martyrs au funebre bncber, 
Par neuf fois tu ſemond le diſcord, pour cercncr 
Des maux frais inventck par laCirce Romaine . 
Tu conjures Enfer, les D*mons turappelles, 
Par la v0ix des Sorciers tu troubles nos rombeaux : 
LExorciſme te plaiſt, tu tr.rverfe les eaux, 
Pour eſtancher t: ſoif duſuc de nos moiielles, 
Mais -va dire a Satan, de v0ix imperienſe, 
QN il calcule tes coups portez au deſeſpoir ; 
Compte auſitles damnex que tu luy fois avoir, 
Er tous jours les perd:md, fois nous injurieuſe, 
St1wauras-tu jamais, indontable Megere, 
Pouvoir d'exterminer c:ux qt reverent Dits : 
Tupeux les affiiger, mats ailleurs eſt Ie lien 
Ou Dieules doit penger en ſa jute colere, 


Non, 
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Non, je diray de plus, que le ſang & lacendre 
De ceux que tu meurtiris, penſant nous conſumer, 
Germeront a milliers, pour un jour parfumer 
L'autelou Dieu viendra nosrequeſtes entenare. 

A ces mots, leViellard Farre$te& puis replique, 
Le Ciel fait ainſi choix de ceux quilroeut ſauver ; 
LeCiclarme ainſi ceux qu'tluy plaiſt eſtrouver, 
Par les affliftions que Satan nous fratique. 

Mats toy quinous deduits les mayx a la traverſe, 
D'un Eſtat quiſe perd ſous I eſclat dunfaux-jour 
Conſole tes rroupedux, puis nouns irons en Cour, 

Ei advertir les Grands, O& par euxla Princeſſe, 

Dans ce Palais luiſant deeſtoillesbrillonnantes, 
Ou ſcoit en confeil la prudente Pallas, 

Nous trouyons ſa Nobleſſe aſſez proche dupas, 
Oul artendoit laVierge © dautres peu diſtante : 

A qui weumes pluſtoſt raconte nos detreſſes, 
Quela Reyneles ſgeut © nous reſpond arous, 
Poſſedes ma faveur, hebergez entrenous, | 
Voſtre Dieu ſoit mon Dieu,vos ennuis mes triſteſſes, 

V a Roy mon devancier, bien digne de mcmoire, 
M'atrace le chemin, vos Temples en font foy : 

C'eſt pour ce ſeul ſabjet qu'on trama contre moy, 
Et pour vous ſecourir, que Dicum eſ{eve en gloire, 
| | M 2 
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11 eſt -oray que |: Droid que mon peuple revere, 
Vous pourroit pour untemps donner empeſchement ; 
Mais ſoyex aſſeures, que mon grani Parlement, 

Par moy diſpenſerade bafte plus [ec vere. 

Le bras quim: ſauvade lamiin deſloyalle,, 
Qui fiena mapriſon, & duſanglant couteau, 

Soit teſmoin ce matin, & vous, ſacre rroupeau, 
Siferm: je ne tiens mapromeſſe Royale, 

Celuy que Þ Erernel, four repeupler le monac, 
Sauvadu bris des flots, dansunfraiſleV aiſſeau, \ 
Ne fut plus ejoiiy lors quil vidlerinceau, 

Qu2 nous enrecevant cette faveur ſeconde, 

Au lieu que de nos yeux ne diſtilloient que Iarmes, 

Pour Fextreme riguzur de nos affliftions ; 
Nous troupons une R:yne, avec ſes nations, 
Out ne chantent que Dieuſans crainare les allarmes. 

Le Berger ecarte /ous I: verd dun bocage, 

Pour leglorifier, entonne ſa Chanſon ; 
La Paſtorelle aſsiſe a Fombre d'un buiſſon, 
Pour imiter ſa voix, imite ſon languages 

On ott > Laboureur en menant [aCharuz, 

Reaireavec ÞEcho,leurs Hymnes triom hans ; 


On entendl artiſan, ſa femm: IF ſes enfans, 
Pour 1: magnifier, chanter derus enrut, 


Bref 


Chreſtienne, 


' Bref ounervoid Autel, Palais, Maiſon, Boutique, 
Tat ſoit I Ile enviee, U& ſes ports aecouverts, 
Oiineſonne aujourd'buy d'un accent rout aivers, 
Du grand Dieu Iſrael lagloire magnifique, 
Fidelle nation, Salem Ia bien-heureuſe ! 
Puiſſe-ru pour jamais meriter cerenom, 
Afin que [ 'Eftranger qui reclame ton nom, 
Y aie auſsi toujours ta loiiange fameuſe. | 
Encor que noFtre exil nous eſloignaſt des flames, 
Du deſordre & des lieux ou regnoit la doulcur ; 
St-eſt-ce que le mal redoublant & lapeur, 
Obligeoient le Paſteur a conſoler nos ames : 

Diſant, c'eſt au be/oin que Dieu fait ſes merveilles, 
Donnant le pain du Ciel, pour repaiſtre ſes gens : 
Ainſi au bon Iacob les peuples indigens 
Virent dans le deſert, ſes auvres nonpareilles . 

C*/t ainſi que Samſon deffit d'une machoire_P, 
Mille des Philiſtins qui Favoient attaque : 
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Ceft ainſi que David ſe trouvant provogque, 

Terraga le Geant, puts chanta la oittoire, | 
Dieupeut lors quid luy plaiſt,au plus fort au makaiſe, 

Tirer ſes ſerviteurs du entre des poiſſons 

Dicu peut les preſer ver de la dent des Lyons, 


M3 


Et du plus chaud des feux quiſoit ena fournaiſe. 


V ray- 
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Vray-eſt que pour punir le trop de deffiance, 
On a cveu quelque fois le bras del Eternel 
Neeliger au befoin ſon peuple & ſon Autel, 
Sans eſpargner ſon Arche & ſa ſaintte Alliance : 
Er qu'il eſ$ tres-certain, auſſi le att I hiStoire, 
Quece fut Iſrael quicauſa le courroux : 
1l eſt certain que Dieu, de ſon honneur jaloux, 
Neeligeceſtuy-la qui doute de ſa gloire, | 
Mais fi nous I hogorons,il nenous faut qu un Ange, 
Telqu'eut Exechias, pour enmoins d'un moment, 
Sibien nous ſecourir, que heſpouvantement 
D'un coup reroerſeracette furiceStrange. 


He! ma Muſe,ouvas-tu? quoy,ruoudrions nous Tedire 


Tout ce que le PaSteur nous chantoit autrefois * 
Ne dois -tupas ſqavoir que mille 45 mille fobs 
Plus que nous n avons dit, ne pourroit y ſuf fire * 


| Non, mon c@ur,Ceſt aſſex que Dieu par repent amce- 7 


Fait luire ſur les fiens Ia joye dumatir : 
Iſraelapleure; fr quele Philiftin 
Luy renvoya fon Arche avec ſaConvenance, 


 Partant pour rompre icy, prions qu'a ſon exemple. 
11 plaiſe au Tout-puiſſant bumilier nos ceeurs : 


Noſtre Arche 65h en exil, mais Iarrouſant de pleuts, 
Blen toſt Iareverrons un chacun dans ſon Temple. 


CHANT 


$—_ we, Hh _ﬀÞ2OA. 


Chreſtienne, 
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Fncedeuxieme Chant, ſont compris les dcyoirs 
de ceuxa qui Dicucommet a charge de lon Egli- 
ſe: Puis il traitredela Diſcipline & de tous les Fa- 
ſtcurs qui comme proprietaires ont preſchela Paro- 
leenicclle, | 


NI Avrilde monage, undefir de connoiſire.. 
Lafagon les maurs des autresnarionsy 
M'embargque Q fait quitter dans mes preb2ntionr, 
Albion Q& ſes ftots ;le remps a fait paroifiree , 
. ay 
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Par ſept fois tout du moins, le rool de F Arondelle, 
Aavoit de nos Printemps fait conter le retour, 
Avant que derevoir le bien-beureux [ejour, 

Du climat qu aujoud'2uy grand Bretagne on appelle., 

Ala fin diſputant a par-moy mon offence.., 
Tristeje me rendis ſur ſes bords doux-flottans, 

Er de la dans un Temple avec les penitens, 
Pour implorer le Ciel dexcuſer monabſence_. 

Diſant, Toy dont le br as ma ſauve de la Louve, 
Babel, lagrand' Cite ,meurtriere de tes Saintts, 
Accepte 6 Tout-puiſſant, de mes tardives mains, 

Les aux que jeterends 0utagrace ſetrouve, 

Car jew'ay, tule ſgais, pour faire mon offrande, 
Or, Argent, ny Parfums dignes de tes faveurs ; 
Non, je n ay rien, Seigneur, ayant -oerſe mes pleurs, 
Qu; wapprocbe de toy, que tadouceur plus grande. 

M'ayant done pardonne cette boutade folle, 

Qui devoioit mes pas des tentes de Sion, 
Fay queencor ton Autel ſoit la devotion, 
Ou conſtant pour jamais, ta graceme conſole, 

Dieuquirvoid demeſme &il, pour offt ande licite, | 
Les Agneaux du Berger & la Myrrhe des Rovs, 

Voulut m encourageant, bien quiindigneduchois, 
Mappeller dans ſon Temple, adeux charges deſlite, 
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Chreſttenne, 


Or ayant cy-deſſivs deduit une en ſa place, 
- Pour eſtre la premiere ou j'ay tenu mon rang 3 
lerpeux me preparer a m'approcher dubanc 
De autre qui ſuivra, dont Senſuit lapreface. 
Le lieu quime recent, abien peu de oerriere, 
Et fi rien au dedans ne paroiſt que clarte ; 
OuVerite reluit, jamais Fobſcurite 
Noffuſque ſa ſplendeur, ſon corps n e$t que lumicre, 
Ila potr ornementune riche peinture, 
 Diverſement eſþarſe endes diveystableaux, 
Dont les trais5de pinceau ſont fi vifs & fibeaux, 
OWAppelle jamais micuxn'imitalanature, 
Iuſtement aumiliew, du coſts de larue, 
Le premier quiparoiſt, depeint la Piete ; 
Devant elle, eſ} ouvyert le livre ouVerite 
Monſtre que ſa Iueur en nous doit eitreruene: 


Vnautre tous joygnant,la Foy nous repreſente_, 
Soncorps et parſeme d'yeux clairs © tranſparans, 


Teux qui font diſcerner, -voire aux plus ignorans, 
Les ſecrets a venir comme choſepreſente_. 


| Autiers,nous ef pourtrait Charite qui prefere- 


Le biende ſon prochain a ſon utilite ; 
Indice tres-certain que Ceft en charite, 


Qu on doit -ouider Feftrif lors quunrapport differ 
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Le quart, par une main tenant une balance, 
Demonire la Inſtice & ſon belornement ; 
Tant pour nous enſeigner a rendre eſgallement 


» Learoitt 4quile droift, qu'a chaſticr Toffence, 


Au quins, eſt un Ser pent qu'une main eſlevee 
Tient avec le Pigeon, le fiene eſt evident : 
Car comme ileſt requis que chacun ſoit prudent, 
En nous fimplicite doit e(tre auſsi trowvee, 
Bref chaque autreV ertu, ſoit drvine ou morale, 
Trowve at tour de lenclos ſa place & ſontableau, 
Les uns reprenſentans nos devoirs au troupeau, 
Les autres autroupeau laregle PaStorale, 
Plus haut me fut monſtre, par oye dentremiſe, 
Vne Bibliothecque ou ſont divers Eſcrits, 
Et tout au bas,un Livreentreles Manuſcrits, 
Tikre Ia Diſcipline enla forme requiſe: 
Que j*euſſe parcourn ſous la voute duTemple, 
Si Fordre leuſt permis, au temps qu'on eſt eſleu; 
Mais le delay fat court, car es jours qu ileſt leu; + 
T obſer vay du devoir ladroifturiere exemple. 
 Partant je oenx chanter que c eſt une campagne 
Oules loups & Fagneas ſe trowvent quelquefois ; 
V orre un chemin filarge& þſeur, que les -v0ix 
Cenſurent a bon droith celuy quiles dedaigne, 
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Chreftienne, 


Imi:ant pour celales jeunes paſtorelles, 
Qui-vont en divers prez pour ſe faire un bouquet, 
Je ne prendraymes flewr's toures dans un pargquet, 
Mais faiſant choix de tout, eſliray les plus belles. 

Ce Livre doncnous dit, commengant par lindice 
Que pour bien ſereſoudre a ſervir I Immortel, 
Chaque Fidelie dois,y ou que ſoit ſon autel, 

Obeir a ja v01%.-þar orare O& par police, 

Que celuy qui pretend d'expoſer la dotirine., 
Doit bien eſtre approwve devant que deſtre admis : 
Ilnous dots preſcher Diet, comme e$tant ſon Commis, 
Par les meſmes lecons dont {a voix lendoftrine,” 

Il doit chanter de Cbriſt lagrace falutaire, 

Etce qu'ila ſouffert pour nos tranſgreſſions 
Il doit aux affligex, ſes con(olations, 
Et ſe monſtrer vers tous un Paſteur volontaire, 

1] doit pour bien inſtruire, avoir de Dieulacrainte, 
Sans recercher des mots pour plaire aux curieus z 
Tldoit laiſſer la Fable aux chantres ocieux, 

Et non pas la meſler aveclachoſe Saintte, 
11 doit admoneſter, exhorter © reprenare, 
Auſii bien en public, comme en particulier ; 
11 doit adminiſtrey par unſoin finguler, 
Chactin des Sacrements ſuivant qu'on les doit preuare, 
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C'eſt un devoir preſſant dinſtruire Ia jeuneſſe_, 
Et de leur mettre au caur la crainte du -oray Die, 
Or comme il nous enjointt d'avoir egard aulicu, 
1lroeut qu'on aye tail ſur celuy quila dreſſe-. 

Il doit eſtreeſprouve par lameſme doftrines 
Quiſert a confirmer ceux qu'on admet Paſteur s - 
On aoit luy propoſer par quels arvers aurbeurs, 
On -oeut ques remps preſerits, ſa voix les endoftrine, 

Car comme les enfans, ſelon qu'on les fagonns:, 
Sont Pigeons, ou Corbeaux,dans Þ Arche au Seigneur ; 
Celuy quiles conduit ati chemindu bon- heur, 
Ne doit leur enſeigner legon qui ne ſoit bonne, 

II -veut que PAmcien, pour bien ſer vir I Egliſe, 
Soit homme craignant Dieu, venerable & prudent ; 
Il-veut qu'il ſois recen, ſuivant qu'au precedent 
Ont receules premiers, comme choſerequiſe * 

Veu qu aux occafions, ou fon devoir Pappelle, 
11 doit admonetter ceux qui ſont en diſcord ; 
| Ildoitavoirle foinde les mettredaccord, 
Crainte que le delay nempire | eurquerelle, 

S$'il avient toutefois que Feſtrif ſoit fi ſale, 
Que quelcuns'enoffence a cauſe de [eſclar, 
Ilrveut que le rapport en ſoit fait au Senar, 
Et les teſmoins oiits, pour purer le ſcandale. 


Chreſtienne, 


Licharge du Diacre e$} d'autant plus faſcheuſe, 
{ Decequel indigent n'a jamais qu'une cvoix : 
| Partaukſon avs eſt, pour saſſeurer du choix, 
{ Qui/oit homme fidelle & d'hum-ur courageuſe, 
| Car commele Berger quineglige /a petne, 

Apres avoir en main la garde autroupeats 
| Doit payer les brebis juſqu'a la moinare peau, 
Que la beſte ou la faim ont deſtruit par la plame, 

Demeſme I Eternel, au jour que/0n orage 
Fonara ſur les Paſteurs qui negligent ſes parcs, 
! Nequittera celuy qui plaidant les bagara, 

 Penſeras excuſant les payer de langages 

Le Bapteſme eſt un Sceautres-ſaint & covenerable, 
Que Chriſt ordonne 4 tous; mais pour en bien uſer : 
© donc a des enfans, & les roeut baptixer » 
Sl ne le fait par ordre, il le tient cenſurable : 

De meſme ceſtuy-la qui tant & tant dejire 
De repaiſtre [on ame au banquet au Seigneur, 
Et ne veut toutefois, bien quil en ait [honneur, 
Survre ordre preſcript quoy quon luy puiſſe aire, 

Car Dieu us approuve point la cauſe du deforare, 
Non plus que au pervers [, impar faite ratſon ; 
Ileſt un Dieupaifible & peut queſa maiſon, 
Pour y trouver la paix, ſe gouverne par orare. 
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' Et quand aux jcunes gens tendans aux Mariage, 
Commeileſt apropos de voir & puts traitter, 
Illeur enjoint a tous, avant de contratter, 
De ſuivre le conſeil au plus proche lignage : | 
Remonitrant qu'il eſt ait, que quiconque revere, 
D'bonneur Q d'amitie,ceux par qutnous wiV0ns, 
Ses jours les moins luiſans/ſcront beureux Q longs ; 
Ou faillant a ce poin&t, cour; C plems de miſere. 
Le malade ſouvent, d'une erreur trop ſtu vie, 
Neglge ſon ſalut pour ſoulager le corps :; 
- Car Fun, quand rout e8t dit, wet rien que le debors, 
Er autre du dedans eſt Feſprit & lacvie. 
Partant ou que ce ſoit qu'il face ſa demenre, 
Et devant que ſon mal laſſe les fpechateurs, 
Il luy donne conſeild&appeller les Paſteurs, 
©v1le conſoleront, foir quiilyive ou qu'il mcure. 
Et comme nos corps ſont de Dieulavive image. 
Et ae FEſprit divin les dignes monuments, 
 Ilreut, tant qu'en nous eſt, que nos enterremens 
Regorvent de Fhonneur quelque bon teſmoignage. 
Mats comme j'infiStois 4 tr an{crire ce livre, 
Pour par ventr au bout de mon fil entrepris, 
Je ſenzs qu'un doux jommet, apres mavoir ſurpris, 
Reauwolor fi ſoudain que je way pi pourſuivre. 


Uray- 


Chreſtien nes 


Vray-e$t que le repos me fut peu dommageab!e, 
Pour avoir peu dormant paſſer devant mes yeux, 
To1s ceux qui ous preſchoient d'un donreligicux, 
Au lieu que je decris, pat ordre coeritable, 

Celuy quile premicy cus Fheur a'ouvrir la 'orte, 
Eſtoit un de V auville, autrement ait Francois ; 
$04 prochain Perucel, d Orl:ans autrefos ; 
Erlaure du Ianvier, ſurnomme de 1a Porre, 

La wapparut Erail, & ce grand Alexandre, 
Qui fut tiler 2 des ſiens Ia merveille d drras ; 
Fentre-vis puis apres Nicolas des (Gallars, 
AſiiSte d'un Cufin natif de Iſle en Flanare. 

I'y diſcernay la Roche audoux bruit de [arveine, 
Survy du boy Mermier & du dotte Villiers : 

Puis jervile Magon cegrand ſurgeon d llliers, 

Qui r'agueres fameux fut dit de 1a Fontaine, 
T'y reconu Caſtol digne auſſi de memoire, 

Er ſon compatriot le-vaillant Chevalier : 

Ty reconu de Laune admts a Fattelier, 

Pour avoir tant de fors inſtruit a I'auditoire. 

le penſois eſtre au bout de latroupe fidelley 
Lors qu'une voix denhawt me dit ne ſois laſſe ; 
Car tudois obſer ver que ceux quit ont paſſe, 

Sont desjacouronnex, d'une gloire immorielle, 


Mats 
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Mais tu roert as de plus ceux deſquels la dofirine 


Te dira pour legon la Loy ae I Etermel ; T 
Par eux tucomprenaras en face de Autel, g 
L'iaupre du Redempteur & ſa roertu divine. p 


- Lors m' apparut Cappel, Marie, & puis Aureile, 
Suivis dubon del' Angle, au milieu du chemin, 
Tapperceu Primeroſe I aiſne du Moulin, 
Tous fibien preparex, que je preſtayloreille, 

De ſorte que depuis autre ſoin neme ronge, 
Qu' a me trouver ah Temple entre leurs auliteurs, 
T.ant pour gouſter le fruit de leurs dottes labeurs, 
Que pour dire aux premiers ce quicy dit le ſonge, 

Eſprits qui bien- heureux,comme il eſt manifeite, 
Contemplex | Eternel dans le pourpris des Cieux, 
Quj-rvoyex ſon Eſprit & ſon Fils glori®tx, 
 Accompagne des Samtts enlagloireceleſte, 

Qui contemplex les CieuxF les legions d' Anges, 
Promptes pour le ſervir cvolans derous coſtex, 
Qui oye; duCherub les nombresnon contex, 
Et des clairs Serapbins les diverſes phalanges : 

Non, cew'eſt plus 4 vous que ma plume Saare{[e, 

Triomphes a jamais dansÞbeterncIrepos ; 
Mais bien aux fix derniers, comme eftant 4 propos 
Que je les gratifie, & de plus je vous laiſſe, 


Chreſtienne, 

Car ÞExtaſe ceſſant une voix importune 
De voifins au travail, interrompt mon ſommei! ; 
Si bien que prepare, g08b apres le reſyeil, 
PAutel jeramon ſom, le temps I heure opportune? 


Chreſtienne, 
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Cetroilieme ChantdeduitlaLoy, la Grace, les 
Sdouffrances deChriſt, ſa Mort, & les Miracles com- 
pris en icelle, 


Eluy quicomtre eſpoir, apres ſa longue attente, 
( | Trouve dans [incertainleffett de ſon d. fit, 


Se 4eſcharge du ſoin qui ſouloit le ſaijir, 
Pour gouſter a longs traits Faiſe qui le contente. 
Ainſz le pelerin, apres un long voyage, 
Bien que las du chemin, bruſquement inſpire, 
Pour joiiir durepos tant de fois defire, 


Oublie les dangers de maint facheux paſſage , : 
O 2 Mais 
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Mais moy w'eſtant promis un repos agreable, 
Apresweſtre aſfranchi d'un Siecle mal-beureux, 
Plus j'approche'du lieu, plus je ſuis defireusx 
; Dralonger de mes pas ke chemin indontable, 
 Tereſſemble loyſeau qui voyant les clochettes, 
Animer la maiſon quite tient encage x 
Plus tl-patremouſ]ant, lus il et engage 
A juivre dutin-tin les douces chan/onneites. 

Car ſoit que j'aille avant ſans travail & ſans peioe, 
Ou ſoit quenrebroſſant, je laſſe me; eſprits ; 
Picque d'un beau ſoucy, je baſtis meseſcrits ; 
Selon que macarriere eſt difficile au plaine, 

Toy done de qui le nam ſans ceſſe jereclame, 
Dieu qui 4'un dog divers menages ta faveur ; 
Puis que ae ton Amout Sa vive mon ardeur, 
Fay qu'unfeuplus qubumain donne force aſa flame : 

Afun que le ſubje&b du texte qui m'incite 
A chanter tes Pdifts, Q& ton Fils cxalse, 
Me face ton organe, & que taVerits 
Soit tous jours de mes Vers laregle aux; tiens preſcripte_s 
 Jew'eſtoy point encore &veine aſiis au Temple, 
Que la voix du Paſteur endamant ſon propos, 
Me dit, $ois prepare pour comprendre les mors , 
Que 8 enſeigne la Loy : &eſt ta premiere exem ple, 


Par 


Chreſttenne. 8 


Par moy ton Dieu te ait, Ie ſuis le Diet terrible, 
Quidu joug des Pharons affrancVit Ijrael, 
Dautres n aur as que moy, non z jeſuis I Eternel: 
Ny ne rendr as par ar!, ma gloire contewptible, 
$i ru ſers aux Baalins, ma juSte jaloufies 
Tayant redargue, fondra ſur tes enfans 
Voire ceux quinaiſtront du plus pur de leut's flancs, 
Sentiront, & les leurs, ma faveur racourcieu, 
Mats fi de mes Editts tu gardes Fordonnance_, 
M aymant d'un caur entier comme jayme les miens ; 
Magrace te ſuipra, de ſorre queles tiens, 
Mille degres apres gouſteront ma clemence_. 
Qui prend mon Nom en-vain, je lt tiens pour coupable ; 
Iamars le droifturier ue jure quia propos ; 
QwWilte [ouviewne auſii du jour de mon repos, 
Pour I: ſantifier, cat il eb wenerable, 
Six jours te ſont donnez pour baſtir ton meſndge., 
Le ſeptieme eſt garde de Dieu pour ſes Sabats ; 
Jour ou toy ny les tiens, pour bien Vivre icy bas, 
Ny m:ſme ton beſtail,ne feront nulle ouvrage-. 
Auſdi dois-8u [gavoir , que Dieu ror Dieu juprewe.:, 
En fix jour's fit les Cieux ou ſont tant de flambeaux, 
1! fit laterre, lair, Q& le moite des eaus, 


Puts en ſe repoſans il benit le ſeptieme. 
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Veux-turvivrelong temps ? porte un honneur fincer: 


Aceux par quituTuis, & les loge en ton ſein, 

Veux-tu ſuivre ma Loy ? weſpan le ſang humain, 

Ny ne ſoiiille on corps dansla couche eſtrangere. 
Que ta main ſoit loyale & juste ton langage, 

Ne convoite en ton ceur la cheyance a'autruy, 

Ne convoite la femme, ou le ſerf de celuy 

Qi loge au tour de toy, car ceſt ſon heritage. 


Bref pour dire en deux mots, rout ce que Fu dots faire, 


Ayme le Tout-puiſſant, en rooila le premier ; 
Ayme auſsi ton prochain, comme eſtant le dernicr 
Dela Loy, dont apres auras fait le ſommaire. 

Tu dots [cavoir de plus, & pour choſe aſſeuree, 
Que cette Loy n'eſt point comme furent les Loix 
DeCarthage, ou d Athene, on de Rome autrefors, 
Quifurent pour un temps, © non pas de duree. 

Non, Diet qui ladonna dans deux diverſes tables 
V oulut en la dift ant, ſon plaifir eſtant tel, 
L'engraver aans la pierre, afin que ſon autel 
Monſtre que tous les pointts en [ont irrevocabler. 

Et meſme que pour lors unefrayeur terrible 
Saifit le peuple Hebrieu, quand Dieu la pronongoit : 
Sina! diſparut, ou fi rien paroiſſoit, 


Ce neſtoir que lamas d'un foudre plus quhorrible. 


Les 
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Les orbes flamboyans, le tourbillon, la nue, 

La apeur, les eſclairs, le corner, Q le bruit 
D'un tonnerre grondant dans | eſpais d'une nuict, 
Deſroborent a Iacob au haut Phare larueue, 

Tout eſoit anime, les fondements du monde 
Furent meſme esbranlex, fi que le mont Sina 
S'emeut, quand Þ Eternel ſur fon feSte figna 
: Des aix mots de fa Loy la lettre plus profonae : 

*  Deſortequi ljraeldit, parlant a Moyſe, 

Cette ry0ix, ryorx d enhaut, nous comble ae terrenr ; 

Partant dinons la Loy, crainte que no$tre erreur 

NirritelErernel & quiilne nous deſiruiſe. 

Le bon Duc eFtonne de voir lewis inconStance, 
Leur dit de point en pointt la teneur det Eaitt, 
Leur aſſeurant de plus que tout homme eſt mauait, 

| © w accomplit duCiel la divine ordonnance. 
” : Mats comme tlinfſtoit a deduire ſon texte, þ. 
'* PVumalinopine fi ſoudain le ſurprit, 
| Quilmit on corps enterre& la ſus ſon cſprit, 
Pour rvivre couronn? dune gloire celeſte. 
Me trouvant donc ſaifi dune crainte effroyable ; 

Pour n'eſtre conſole des riguers de la Loy, 

Triſte pour mes pechez, je weſcrie a par M09. 

Qu me delivrera de Fire eſpowvantable ©, 
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Car fila Loynous dit la perſonne damnee, - 
Qui ne fait & par fait tous les pointts deFEdift ; 
Las | que peut eſperer le pecheur, qui maudir 
Trouve que par la Loy ſawvie eſt condamnee. - 
A ces mots entrevint le pere de Marie, 
Et quicomme Marie O& frere de ſon Chriſt, 
Chante k bien la Foy, que Dieu par ſon Eſprit, 
Faiticy que ſarvoix avec Chriſt nous marie : 
Diſant, Il eſt certain, telle e$t noſire miſere, 
Que nous ſommes congeus en noſtre iniquits ; 
Et quayans tors failliy pas un ſeulexcepre, 
Reen ne nous peut ſauver qu'en criant, Abba-Pere, 
Nous avons releve, pour affermir I Idole, 
Les Haux-lieux qu autrefois nos peres metroient bas : 
Nous avons blaſpheme,tranſereſie les Sabats, 
Et de nos chers parens neglige la parole. | 
Nos pteds courentau ſang nos mains cerchent lowtrage; 
Nos yeux par faux regards, les laſcives amonrs ; 
Nos langues du prochain tiennent de faux diſcouts 
Er nos caurs de Nabot convoitent heritage. 
$1 bien que le ſalut ne depend plus de Faure, : 
Mats dela feule Foy quinous unit 4 Christ ; 7 
Dieule dit veſt ja V 01%, & de plus {on F þr it | 
Fait que par Foyla Loy en Chris? [ainftement @uvre; 
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Chreſtienne, 
Or afin maintenant que I euvrene ſe ruante, 
Il «ſt dit qu Abraham avoit receu deux fils, 
Le premier ne d Agar, © Pautre entemps prefix, 
De Sara pour cela la mere triompbante 
Ces deux fienifians Pune QF Fautre Alliance, 
Celuy ſortid' Agar repreſente la Loy ; 
Late iſſu ae Sara, ia vertu az la Foy, 
Qui nous affranchiſſant deſiruit la deffiance.Þ. 
L'Eſcriture enfait Foy, lachoſeeſt obſer vec, 
Q! Agar comprend le mont quinous vid aſſer vis; 
Elle dit que ce mont par les meilleurs a V1s, 
Eſt la Jeruſalem maintenant captivee: 
De meſme que Salem mere dela promeſſe, 
Eſt la Teruſalem quinons rend affranch1s ; 
Et comme elle ef} auCiel,qu elle nous achoifts, 
De celle qui Sterile enfante avec lieſſe. 
Puts ſe ramente vant qu'il avoit paſſe Fbeure, 
S ans oouloir tant rebatire, il conclud en ces mots ; 
Soyer de Dieubenits,afin que mes propos 
Facent que Chriſt en vous par lagrace aemeiiree 
Son prochain toſs apres, doiie de me/1 me xele, 
Traitte fi bien de I'eupre & du /alut compris, 
Que pour les voir en Chri$t, il ſemble avoir appris 
Ce myſtere au plus baut, Foyant de ſon Aureilie. 
P 
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Car il adjoute icy, qwavant le monde meſme, 
L Eternel nous aimoit au regard de ſon Fils, 
Lequel pour nos pechex a fait quau temps prefix, 
Il a ſouffert la mort du tour ment plus extreme, 
Que ceſt Iny quon ave, pour appaiſer le Pere, 
Endurer ſur le bois nos cuiſantes langueurs, 
Langueurs qui le forgoient de dire enſes douleurs, 
Moname eft enangoiſſe & ta maintrop ſevere : "- 
Reiterant trois fois, Pere, $'il eſt poſſible, 
Permets que cette coupe aille arriere de moy . 
Tum'as abandowune, jeleſensF7 pourguoy, 
Mais ton vouloir me plaiſh, bien que dur & penible, 
Or afin que chacun puiſſe ſans ſe meſprenare, 
Aprehender I'horreur du mal qui oppreſſoit, 
C'e$ quele corps ſouffrant, ſon ame languiſſoit, | 
Dans les plus grads rourmensque Venfer pert comprendre; 
Qual inſtant de ſa more, la terre filt eſmut, 
Le Soletl eclipſe, le Ciel vile de dueils, 
Le Temple ſe fendit, & meſme les cercucils, 
D'ou fortit des -vieux Sain#ts latrouperecognue: * 
$1 que divers dentr'eux ont av2c aſſeurance, s 
Apparu toſt apres dans la Sainte Cite 
Tant pour nous confirmer la meſme -verite, L 
©1e pour moyſtrer de Chri$t la divine puiſſances 
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Chreſtienne, 89 


Teſmoignage cettain que quiconque veut Tivre, 
Doit mourir a peche, pour jamais ne mourir ; 
Frque vivre enla chair, ct dutout entourir 
Ce que nous dit Ia Loy quicondamne ou delivre 

Aſſeurant pour cela, que comme Dieu tout-ſage, 
Voulut nous adopter en ſon Fils eternel; 

Ernapas eſpargne F' Olivier naturel ; 

Qu'un'en fera pas moins a la branche [auvage. 
Mats tanats, des enfans le brayement extreme, 

Qui preſſoient attendant, pour eſire Baptiſex, 

Luy fut tant ennuicux, WF les cris fi forcex, 

Qu'ilrompt importun pour leur donner Bapteſme. 
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Chreſtienne, 


LYSY 


Cequatrricme Chant, traitte des remucmens qui 
ſont arrivez depuis peu de temps en France dont 
Seſt enſuivy un autre exil a plulicurs des Fidclles : 
Deleurarrivee & bonne reception en la Ville de 
Londres, & par incident dela Reſurrection du Sei- 
oneur,deſon Aſcenſion,de ſon othee de Mediateur, 
& d'uneplainte que fait I'Egliſe ſur Ia calamite pu- 
blique, accompagnee d'un diſcours qui traitte du 
dernierlugement, avec une ſ{cricuſe remonſtrance 
pour fortifier ceux qui ſont perſecutcz pour le nom 


deChriſt. 


V ſuis-je maintenant? quel Demon, Jute {orage, 

D'un foudre rougiſſant inrerrompr 19.1 tiſcours © 
Ou ſuts-jetranſporte? he ! Dien, comme le cours; 
Des miſeres du temps bigarre mon 0uPrage [ 


P3 


Le 
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Les fiffres, les eſpizux, le tambour, [ eſcopette.., 
D'un ſon, 4un choc, d un bruit, faiſant fendre les Cieux, 
Me font reſſouvenir du pais © des lieus, 
Ou Bellone regnoit quand je fis ma retrattie_, I] 
Te voy pres des Autels on Egliſe reſpire, 


Ma guide avec les fiens, qui redoublant ſes pleurs, 
Mavpelle, m animant par ſes triſtes clameuts, ] 


Er force mes deſſeins derrentrer au martyre. 6:1 
Cee$t repetter pourtant nos infignes querelles'; 

Mais oaincu dudeyoir, jedois dansle danger, 

Dire avec elle icy comment pour Foutrager, 

Satan arme I Enfer, IEnfer ſes Sauterelless + 
QueT habit, les couſteaux QF leurs fagons etranges, 

Pour eſgorger les Roys & flaiftrir leur renom, 

Les deſcouvrent aſſes, ſans ſetiltrer du nom 

Qu;n appartient pas meſme au plus digne des Anges, 
Veu que les Seraphins, du de voir quiles lie, [ 

L'adorent en tout temps dans le plus haut des Cieux, | 

Loiians & reclamans et tiltre gloriews, 

Auquel tout genoiiil ploye U&f tout caur 5*humilie, 

: . Mats ces MonStres nowveaux, eugearce de Loyole, 

Non contens de le prendre ences fjecles malins, 

Forcent a coups de -v0ix, es temples des Baalins, 

Les peuples enchantex, den coiffer une Idole. 


a 


Erreur 


Chreſtienne. 
Erreur qui contredit a bon aroict par FEgli/c, 


Pour terracer Fagneau qui mor gue ainfi i: loup, 
Et quide leurs deſſeins deſcouvre Fentreprije : 
Ap pellans pour cela le Maſſacre, Tuſtice ; 
Lebourreaudes Martyrs, un Soldat dc la Foy, 

I's Sainft en Paradis, homicide d'un Roy ; 

Et aillant, le Tyran quinous livre au ſupplice : 
Ofſans meſme aſſeurer d une rage inſenſee, 

944 cette euvrele chef marche d'un bras arm: ; 

Le chef aymant loſeph du pere tant aime, 

Renara de ſes Saintts lieux lamemoire effacee. 


* DelaBeſteU& du Nom, Seſcrient &'une vox, 
| Que jedors adorer, ouſouffrir ſous les lots 
| Deceluy quides fiens ſe veut rendre Monarque.. 
De ce foudre acere de haine UF de furie, 
V ojant desjale fer 65 mains de nostyrans, 
Nous nous ſommes ſoubmis, & nous & nos enfans, 
A quitter nos maiſons, parens, biets © parrie. 


Lewr fait dire en tous lieux quil nefaut plus quun cou', 


De ſorte qu'au jourd'buy ceux qui portent la marque 


Carl Ange du Seigneur, Ange qui tors jours veille. 


| Pour avertir les fiens des dangers d'un debris, 
'' Mapparut aubeſoin du celeſte pourpris, 
Diſant,*Par's U& t'en v4 droit on Dieu te confeille, 


Arripane 
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Arrivant donc au port de mon plus cher axle, 


O14 pour me mertrs en mer 5 appreStois un batteatl F 
Tauiſe en plein midi, Havre, Porte, Chaſteau, J 
Fermez, & mes Bourgo7s enpleurs debors la Ville, [ 

Les ayant conſolez,mon d-fir fu; d'entendre 

Quel d:ſaſtre evident preſagoit ce mal-beur , Y 4 
Mats las! Payant appris,il accreut. ma douleur, | 4 
Pour les voir en peril ſans pouvoir les deffeadre. a 


Ce fut par un Sabat,mon peuple eſtant pour | hzure, 
Priant devant I Autel, que le coup fe tramoit ; 
Et que nouvelle -vint, qu/armant Fon deſarmoit , 
Sous un pretextefeint, lesliewx de fa demeure, 
A ces mots redoublex, comme on void les Avettes 
S' eſcarter de laruche, ayans weuthuis forme ; 
Ou bien comme le Cerf de frayeur anime, ; 
Broſſe par les coftaux pour trouver les cachettes : 9 
Les uns dans le danger, du haut d unprecipice, 
Devaloient les rochers aux yeux de lennemy ; 
Autres gaignoient les champs, pour r'encontrey | awy, 
Et les moins reſolus, la voute plus propice. 
Car le ſeul ſouvenir du meurtre denos peres, 
©! on vid acheminer par un deſarmement,, 
\Levr fit craindre achacun dans leſpouyantement, 
Lafurur des bouchers qui virent nos miſeres. 


Mais 
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Chreſtienne, 


Mais Diew qui [gait ouvrir la priſon la plus forte, 
Ponr delrprer les fiens, quel quen ſoit le danger ; 
Voulut les deſarmant, du mal les proteger, 
Bienqwailleurs ce projett fut ſuivid'autreſorte, = 

Des Fheure commenga la main qui nous outrage, 
Apreparer le coup du funeſte couſteau : 
Des Pheure fut conclu d aſſaillir le troupeau 
Du peuple quicraint Dieu, d'embuche Q de carnage 

Voila, fins ſeduteurs, ooil:, feftenouvelies, 
Leseff-&s du ſg avoir qui vous rend fi famenus : 
Voilale coup maudit quir'allumant nos feus, 

Arme ennous deſarmant le bras de [infidelle-, 

Mats latſſons Ia conrir Laſtuce Loyolites,y 
Quinons frappe dunom de Ieſus dementy, 
Et -voyons de nouveau celle dont le party 
Miincite par ces pleurs, a redoubler mapiſte-« 

Tu ors done (me dit-elle) en queleſtat &t miſe 
Celle qui t'a conduit autrefois en celieu ; 
Ty eyois comment par eux, le baſtiment de Dieu 
Eſt reduit en maſure & ſon peuple enchemiſe. 

Le Iuif ades autels, ouſa woix crucifie 
Le Fil; du Tout-puiſſant, hauſſex juſques aux Cieus ; 
L'Idolatre Babel affermit ſes hauts lieux, 
Et le Twrc endurcy ſes Temples fortifie, 


95 
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Meſme entre les mortels, F Abeille trouvegiſte, 

Le Paſſereau ſon nid,la Fourmy ſa maiſon: 

Er Dieu qui fit le tout, dans cette aſpre ſaiſon, 

Na lieu pour heberger, moins autel qui ſubfiſte. 


Cit pourquoy maintenant, me Frouvant exil:e, 


En pas etranger, jette I'il ſur les miens ; 
Ft voy comms: les uns ſont decheus de tows biens, 
Les autres du conſe dont Fams eſt conſolee_.. 

Afrn que comme us jour,au fort de ta teſtreſſe, 
Les hommes dece lieu te regenrent entr'eus, 

Ils ſoient cheris de roy, fi bien que chacuna'eux 
Puiſe de tes bien-fait; exalter lilargeſſe, 

Tu dois me/m inciter ceux de ia Compagrie, 
A nous tenare les mais, ;, comme gens de pouvolr : 
Je lesay prepareg, mais preſſe le devoir, 

Er Dicute comblerad'une joye infinie, 

Celny qui quelquefois arueu pres\d'un riVage; 
Perir une. Naſjelie, & de la dans le port, 
Obſerve la faveur, aſliſtance 05 comfort 
Adminiſtrea au monde eſchappe dunaufrage 

Pcut bieg y umaginer, apre; la choſe dire, 
Quels furent nos devoirs vers les refugick 5 
Quels furent nos conſeils envers les aſnegex, 
Sans neglger la Courd ou Paidevint ſubite... 


Chreſtienne. 97 


Jacques, Fhonneur a Eſcoſſe & du Bretonl, gloire, 
Comme jous rafaveur reſpite nosire autel, 
Auſt d1t- 0n encor que ton /ecours fut tel, 
Qu'a bon droit I Aſegeant fur contrains de le croire, 
*Pulſſe done en tout temps ,o Roy, tarenommee_ 
Terendre autant fameux, comme emretes bien-faits, 
Tuterens redowte, 4'avoir aiſc le fax 
De lacalamite contre nous animce.. ; 
Afin qu'ayant par fait tacourſe temporelle_, 
Pout iaiſſer a ton Fils un regne fleuriſ/ant, 
Ton Sceptre ſoit chang? pour celvy qui /uiſſant 
Cuerconne les bons Roys a'uneg'oire immortelle_, 
Et moy pour rencoutrer le fil de mon hiſtoire, 
Je rvay deduire icy que d'entre les Paſteurs, 
Qu vuffroient dans be xi, fur par nos Conduttcurs, * 
Faiz choix d un pour le remps digne auſſi de memoire. 
Car Cit luy qui nous dit, bien que Christ pour ' Eg life, 
Enwvercude [a mort, aye accomply la Loy ; 
Que Fappuy le plus ſeur duſalur par ia Foy, 
Eſt Chriſt reſſuſctte, la choſe bien compriſe. 
Que par la Lucifer -vid perdre ſa ici oire, 
Chriſt :yant ſurmonte les peines de Enfer ; 
Et quien reſſuſcitant, 1-veut pour triompber, 
Que nous reſſuſcitions des ores 4 ſagloites 
| Q 2 Que 
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Que c'e$ luy, toſt apres 5'eſtre fait voir au large, 
Qui monta dans le Ciel, ſa troupe le voyant, 
R enyoyant icy bas ſon Eſprit flamboyant 
Sur un chacun d iceux, teſmoin de ſa deſcharge, 
Et qu'ileſtoit requis pour ofter la miſere, 
Que le peche d'un ſeul communtquott arous, 
Comme Chriſt -yint duCiel, qu'il y r'entraſt pour nous, 
Afin de nous admetrre a la dextredu Pere, 
La de nos moindres maux i comprend les atteintesy 
Lz a'un wil pitoyable ilregarde no; pleurs » 
La dune oreille ouverte tlregoit nos cla ucurs, 
Donnant tous jours acce3 a nos triſtes complaintes. 
Car Dieu feant au Throne ou regne ſa luitice, 
Pour chafticr le crime, enflams de courroux, 
Chriſt noſtre Intcrceſſeur plaid nt ſon ſang pour nous, 
Fait que le Pere auſtnous eſt un Dieu propice. 
Son texte ainſi deduit, ou pluſtoſ} la parcelle 
D autres quiilexpoſoit ſur des pointt; tous divers, 
Ilnous dit que les fiens -voyant poſer les fers, 
Reclamoient ſonretour, beniſſant Iinowvelle 
Difant, Toy quiretiens, du haut Ciel Empiree, 
L 4 bride quand tuvenx,, aux hommes violens, 
Nous lo ionsba bont? quiredonne en ces temps, 
Lapaix a testrou peausx tant de fois defiree, 


Alas 


ty & &F 


Chreſtienne, 


Mais comme tu requiers qu'elle ſoit enſuivie 
D'un ſaintt amendement, par nous qui 'irritons; 
Donne nous en 4 tous le oulotr Q- les dons, 
Et dz la conſer ver en purete fe ie; 
Afin que ta faveur ſur les tiens avancee, 
Par la mort de ton Fils pour nous reſſuſciie, 
Nos face apprehender des ores tabonte, 
Pour trou'ver dans le Ciel ta grace prononcee, 
Laure duquelle nom, endepit de la louve, 
Decore nos Printemps, comme une Roſe en fieur, 
Mz ait prenant ſonrang, le veux en ma douleur, 
Trarter icy dutemps, ou ta l:con ſe trouve. 
Ce qu'il fit bien 4 j0inft ; car pour ce faire entenare, 
I! nous repreſentoit les miſeres dutemps 3 
Il nous ramentevoir larigueur Q les ans 
911 luy faiſnient ſentir ce que le temps engenare, 
Tromperte de Sion, heraut de laparole, 
Onan 1 JeFo; raconter de Dieu les faits ayers, 
Eſtonne Jene puts les coucher enmes Vers, 
Que le trop de ſubject de mon (en; ne 5'envole. | 
Mats bien que dans le bris du cours de nos mſcres, 
Iey aſſemble tes fleurs chacunes en letr rang, 
St ferai-je un bouquet, qui rout couvert de ſarg 
Dira Fhorreur du temps au milieu de tes freres. | 
Q 2 Ch 
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C'e(t roy donc qui nous dis que Dieu planta ſa Viere, 


Alentour d'un Preſſoir qui faiſ91s reSte aux ans ; 
Que pour ſes mauvais fruits, tl permet aux paſſans, 
D*en couver les ſarmens quila rendoient indigne, 
Que ce ſont nos pechex qui cauſent que Forags 
Lance de toutes pars ſonfoudre contrenous , 
Voire helas ! nos echex qui font que le courroux 
De Dieu tombe en rigueur deſſus ſon heritage, 
Nous avons m?ſpriſe cette aimable roſee, 
Que le Ciel ditilloit ſur nos riches coStaux ; 
On nous preſchoit la loy four prevenir ces maux, 
Mais nous parlions de Chriſt, rournant tout enriſce, 
Si bien que maintenant latempeſte roenue, 
Nous ſouffrons ſous le joug des glaive; plus trenchans: 
Chacun e$t en aouleur ; & de plus, les meſchans 
Font glaire de nos pleurs ou la force eſt conue* 
- Hannibal pour trouver aux Alpes un paſſage, 
Fit breche par ſes feux dhumeur aigre animes, * 
Ceſar pour Seſlargir, vid ſes ſubjers armex, 
Es Sylle ut cruel, mais pour ſon advantage, 
Les Guerriers de ce temps ſont bien a'une autre ſorte, 
Lors que par un contraire, en rallumant nos feux, 
Onles void combinez, duncourageim; iteux, 


Deſtruire en ſe perdant, F Eſtat qui les ſupporte, 


Ainf 


Chreſtienne, 


Ain Neron voyoit d'unerage in/cnſec, 
Les toifts de Rome en feurougtr a: toutes part 5, 
Tanlis quien s' egayant ſur Fun de ſes ramparts, 
Ele portoit au caur mainte triſte penſee. 


Lt; Villes embraſer, Bourgs, Bourgades, Maiſons 
Les corps ſawer en I air tout ain{i que tiſons, 
94 un feu rouge-flambant de toures parts eſlance, 
On a-veu deſmelir les Villes les plus belles, 
Dont les mur 5 autrefois repouoient Feſtranger ; 
On aTveules Palais abattre 7 ſaccag ery 
Razer Tours, Hoſpitaux, Temples & Citadelies, 
Onarveu des bouchzrs les bandes afolees, 
Dans le [ang des cvicillard; emots,Jer urs coureaux z 
Onareules enfans eſtrangle aux berce.ux z 
Buttre, fendre, meurtriy les meres iolees, 
Brefdans le bris d'un camp provoqu? par la-vente, 
Owen firent nos Sinons, 01 4 veules S0!14's 
S1 bien encourcgeg aumenrtre hau; © bas, 
Eel: fer n'eut pitis preſqued ame IVA, 
Barbares en effett, fur. ur pluſtoſt Pajenne, 
Que duſang baptiſe ! 7 duquel ladouleut 
Cri*, France ton coup, France h:las ! taroaleur 
A aincu ; mais comment ? C'eſt 4 1a Cadmeennie. 


Par eux nous av9ns veu dans limi-morte France, 


Car 
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Car (itu pers ainfi, 4 une humeur eſtourdie, 


Le [ang detes ſubjefts, prepare ton rombeau 7 
Prepare le ſuaire & te ais au rumean, IP 
Dece que tu peris ſans voir la malaaie. = 
Torrancien hainzux, plies qu autre le remarque, 
Turait par ſou Mammon ie plus grand de ſes dicux, [ 
Que tu fais plus d un coup qu: luy ny ſes ayes ; 
N'ont pu faire encent ans pour ſe voir ton Monarquz, Ei 


Henry, fi tu vivors pour voir dans les affaire;, 
Le danger eminent ou ton peuple e8t porte ; 
Ton bras, ton juſte bras, n'agueresredoute, 
Sans doute puniroit ces Monſtres [anguinaires, 

Tu punirois auſiicette audace Eſpagnol:, 
£1; trouſſe la menace en nous crevant les yeux : 
Tuferots r'eſtablir ta Pyramide cs licux 
Oule meurtre ſe preſche enfaveur de Loyole, - 

Mais quoy?que dironsnous quand Ia mainquinous tis, 
Tandis que les pervers nous accablent d'ennuts, 
Corrompt ceux que Dieu meme avoit par nous inSruits, 

Pour deffendant I autel deffendrel; Parric ? 
Tels que le Serpenteau qu engendre laVipere, 
£4; pour abandonner le feinquil eflevoit, 
Fait breche, tant qu apres Il on depart onla void 
Sentir encor effort dufuneſ}e cautere, 


Chreſtienne, 


Car ainſ qu'es dangers, amy quiſe mutine, 
Eſt pire que n'e$t pas Fennemy plus onvert : 
Ces Viperes ont fait, tant dehors qu'a courvert, 
Plus qu autre contre nous, voir leur haine inteſtine: 
Les uns, bien que puiſſans & djones dentrepriſe, 
En faiſant eſclater des no$tres le deſſcin ; 
Aucuns pour Senrichir, en cvendans aeſſous man ; 
Les places ole Ciel r aſſembloit ſon Egliſe : 
Autres comme Apoſtats, prenans meſmes les armes 
Contre Chriſt & ſon Temple, attaquans le parti ; 
De forte que ces gensont feint ouconſenti = 
Preſqu a tons les complots qui cauſent nos vacarmes. 
Vous m enſercx teſmoins, jeuneſſe Rocheloiſe., 
&1u1tfous. Paboy des coups quun fort vous repartoit, 
Viſtesqu'un revolte plus qu'aurre diſpuroit 
De vos droifts anciens laliberre bourgeoiſe-. 
Ettoy fille duCiel Mont-auban la maiſtre(ſe- 
DesVilles ou fleurit PF Auriflam dela Foy, 
Tu peux dire le meſme, & ta ſanr Sainftefoy, 
Pont-orſon, Taillebourg, Mirans,% Bourg en Breſſe, 
Quand le projet fatal du debris de cvos places, 
L aſſaſfin de vos chefs U& d'autres leurs Soudat's, 
Vous firent bien ſentir aus deſpens des hazar as, 
De nos Achitophels les Machiavelles traces. 
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Mais pour r'entrer en lice & finir par le texte, 
Ie dois parler des maux qu'on nous fait dans la paix : 
Te dois produire au jour linſupportable fas 
De ceux d:ſquels le joug neſt quetrop manifeſte, 

Ceſt que dans le repos,en face dune Ville, 
Se continue un Fort, violant tes Edicts ; 
Er queen divers endroit's, pour eftre contreattts, 
Des Temples abbatus la place eſt inutile.. 

On baſtit meſme ailleurs, pour reſtablir Þ Idole_, 

Places de Garniſons, Citadeiles, Rampars : 
On yloge a dcſſein tant deſcadrons de Mars, 
Qu, apeine Lagfjiige rrouve quile conſole. 
Nos brevetsremonſtrans nos ouſpirs & nos larmn?s, 
Sont tenus pour ſuſpects, on en oeut denouveanx ; 
On blame les derniers, 0n rongne 105 morceaux, 
Tout ainf; qu on ſouloit ſous la rigueur des armes. 

Sznous plaidons Edit, on fait 14 ſourde orcille ; 
Ou f: quelcun reſpond, on nous dit importuns z = 
S104 en appelions, letrs termes plus communs 
Sont, Allex 4 la Meſſe, ou bien choſe parcille, 

De Ces aux nous greVans,quiconque bat la plains, 
En peut -vorr les effects au [eul cours de nos plenrs : 
Chacun et aux abbois, chacun dit ſes douleur's ; 
Ou fi queicun ſe tait, c et pour reprenare balaine. 
| . Un 
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On void ſur nos rombeaux, I enfant pleurer le pere, 
LaVefve ſon Eſpoux, le Vieillard ſon ſupport : 
0s -votdle triſte amy plenrer ſans recomfort, 
Pour avoir roeu forcer Q& la fille & la mere, 

Lamerepleure, helas ! d'avoir ven linfidelles 
Arracher de ſon ſein Ienfant auſ9i pleurant, 

Et qui a'un bras leve, ſur la picque mourant, 
Faifoit requeſte a Dieucontrela main bourrelle.. 

Les germains Q& Famy fpleurent, non le [upplice, 
Dont le | ere Q& le gendre ont donne gloire a Dieu; 
Mais bien our avoir ven, ſe trowyans ſur le lieu, 
Pleurer mille aſdiſtaris teſmoins de [injuſtice 

Les filles deux 4 deux, ſur le bord des jonchees, 
Font entencire leut's cr is au murniure des eaux, | 
Se plaignans d'avoir rocu par nos bouchers nowveaux, 
Vendre comme enlencanlesVierges outragees, 

Ha ! que diray-jÞJus ? quand la dextre meurtriere, 
Deſyvoyant la pitie les pFenoit aux chevenx, 

Pour les lier au crin des Chevaux qui fougueusx 
Les entrainowent mourans, aeripicre en YIVIree. 

Quand la terre d ennuy, pour ſe voir inutile, 

Pleure encore la faim quite ſes en fans : 
Quand le went irrite ſe plaint que les ryrans 
Ont arroſc les feux du ſang qu'il: ſparpille. 
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Quand la mer quiregoit & le ſang & la centre.” 
De tant dz rats Martyrs, en tant ae lieus divers, 
"Fai: bruire jufquau Cizt, & leCiel par les mers, 
La perte ds Salem, potr micux la faire entenare_, 
Nongce n'eſt plus Sionde [on Dieut.mnt chcric, 
Qui ſert aux violens d amorce © ae vutin, 
Ny la Colombe auſsi que Aube au matin 
Decoroit de fin lin tiſſu de broderice 
Moins la Sainte Cite, laVille vomvareille, 
Que Dieuſe reſervoit pour lieu de ſonſejour : 
Ce neſt plus ce Solcileſpris du Saintt Amour, 
Ouluifoit autrefois des graces la mzryeille, 
Mais bien cet une Vef- ve ai. rement af fligee, 
Qu; fuit par les deſerts larigueur ges tyrans, 
Er quicomme Rachel, pleurant pour ſes enfans, 
Ne peut ſe conſoler, tant elle eſt outrage. 
St-eft-ce, 0 Tout-puiſſant ! que ceſt encor ta fille, 
Quidu bas desrochers te preſente ſa voix : 
C eſt ta Teruſalem qui di 4 cette fois, 
©)ue ton couroux est grandF fon pouyoir debile. 
S0uVtenne Foy, Serenenur, deta Saincte Alliance 
Avecton Abraham@F ſa poſterite, 
Afin que Fa douceur apres Fad verfire, 
Norms t ailiecn ton Fils par une repentance, 
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Mais las belas | je crain que ſa faveur cache, 
Ne ſoit l avant-coureur d un plus grand \ugement, 
D'autant que les mocqueurs aiſent ouveriement, 
Que Dieu pour ſes enfans al oreille boucbee, 

Car ain/i diſcouroient, peu devant le Ne lug: A 
Ceux 4 qui Fon jreſchoit le courroux 4 ventr 
Courroux quits eujJent pu, [ans doute,preventr, 
Appaiſant par leurs pleurs la voix du juſte Inge. 

le ſgay que le per vers dira que dans 14 ute, 

EP empraint ce bel Arc qui nous aſſcire tous ; 
Mais en vain il diſcourt, 1a paroiſt ie courroux, 
OY doit aufit ruenir ; ſa coulcur eft conic. 

Ceruy qui pretend voir, par lacorae azure, 
Lapromeſſe de Dieucontre leffort de I eau ; 

Dott tenir pour certain quz ke rouge eſt un ſe7, 
Oui aitdu dernier feula [entence aſſeuree, 

& briſt deſcendraduCicl, du plus haut de ſagloirey, 
Monte deſſus un Char, 014 trois fors trois granasrangs 
D' 4nzes aſſt: ront ſur des paviions blancs, 

Pour l: Ur prononcer ſon Iugement n0toire 

Lun oirra ſa pitie, lautre ſavoix ſevere, 
L'un verra le ſalut, Pautre Fadverfite, 

L un ſera mis en hau;, | autre preci|ite 


Dans lantre tenebrenx ou regne la miſet A | 
R 2 L Ange 
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Car I Ange ayant ſonne quatre fois latrompe!te, 

Pour ſemonare l'abiſme a regorger les morts, 

Les rombeaux 5'ouvriront, d'ou ſortiront les corp;, 

Eſvellez pour our leny derniere retraitte. 


Non, qu'il en ſoit de meſme ence grand jour terribie, 


Aceux quiſurvivans roerront Fembrazement - 
Larvie (5 letreſpas feront quien un moment, 
Changex ils entendront cette voix douce-horrible 


Horrible aux reprouvex, diſant, Maudite engeance, 


Allex ſouffrir du feules rourmens eternels, 
Allex grincer vos dents parmiles criminels, 
Au plus profond dugouffre ou regne la vengeance : 
Mats aux fiens en douceur, V enextroupe fidelle, 
Poſſeder le repos tant de fois dejire ; 
V enex mes bien-aimex,,c eſt un lot aſſeure : 
Dieulerveut, & pour 0145 [a pgraceeſt eternelle. 
Ces pointts ainfi deduits, comme dans un bocage, 
On: ois un Roſſignol apres avoir chante, 
Ceaer ſalongue etude a Fautre qui tent, 
Ajoure a ſeslegons paſſage ſur paſſage : 
De meſme le Pa$teur obſervant que les heures 
Redoubloient, Q& le coup, cedabien a propos, 
Le reſte a du Moulia car il nous tint ces mots, 
 Freres, Foz vous adit Feſtat de nos Froiſſeures, 
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: Pourtant ſe tiendra coy IThomme prudent ſape, 


! Tandis (nous dit Amos ) que les jours ſons mauvais ; 
- Erque pour endurer des miſeres lefaix, 
I'nous convient a tous de noter ce paſſage, 
Veuque s'il y eut peuple a quicette prudence | 
Fut digne obſerver, ce$t bien aux eſtrangers, 
Ou durant leur exil encourent les dangers 
De ceux-la que Satan porte a larviolence, 
Car Ceit ce qu'il emtent, puis qu'il faut que FEgliſe 
Sott eſtrangere au monde QF pleine de debats, 
Que 01s nos preparions au milieu des combats, 
A ſui vrele chemin qui mene 4 lafranchiſe : 
Qu eſt quz nul de nous marchant en cette guerre, 
Nayea iſe ſurcharger diinutiles fardeaux, 
Moms 4 S'entortiller au deans des cordeaux 
Du ſoin qui nous attache aux choſes de la terre. 
Mais bien prendrel'avis de loſeph a ſes freres, 
Lors queen les r'envoyant il leur tint ce atſcours, 
Allez ſans quzreller, ſans ſuivre les detour's 
Du chemin qui pourroit accroiſtre 05 mſeress 
C'eſt auſdidu Seignenr Fordonnance arreſtee ' 
Enfaveur des eſl:uz, leur adreſſant ſes mots, 
44; -veut trouver le Pere Q& joitir durepos, 
1Uaoit porter IaCroix quele Filsa portee. 


Cr 01x 
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Croix qui nous dit ſowyent,que plus on nous outrage, 


Et plus il eſt requis que nous ſoyons conStans ; 


Que c'eſt en endurant que nous roaincrons prudens, 
Le Monde, Le Peche, Satan@7 ſon ouvrage. . 
Mats comme il eſt certain que toute la prudence, 
Qi rend homme conſtant, eſt un pur don de Dieu ; 
Prions-le a'une v0ix qu'il luy plaiſe en celieu, 
Nons la donner 4 tous, avec perſeverance. 
Afen qu ayant paſſe le temps ae latriſteſſe, 
Ence fiecle ou Babel fait fon dernier effort, 
Nous puiſſions roo0ir les jours de joye && de comfort, 
Ouregne Ieſus Chriſt, & le lotier ſans ceſſe. 
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Ce cinquieme Chantrepreſente plus particulic- 
rement par une Vigne, I'Eſtat & 1a condu tede I'E- 
pliſe, tantparle travail, adreſſe & diligence de ceux 
3 qui Dicula commeten charge , que par Ia bonne 
diſcipline exercce enicctle. 


Ans les deſtour's fleuris duplus beau du parterte, 
Ou agueres paiſſoit le troupean au Seignenr, 
Me fut repreſents les beaute$ & lhonneur 


D'une Vigne en bonte plus gn que laretree Tout 
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Tout autour de | entlos, croiſt unrang delefFabl: 
Duarbres qui cons jours ozrds l abrient'entou: tem s; 
Si queFhoſte des bois, ny la beſte des champ, 

Ne peuvent loutrager, elle e8t inviolable. 

Le Soleil rous jours beau ['eillade, la careſſe, 
Le Ciel tous jours ſerain luy renvoye ſes pleurs, 
Puis le bon Vigneron avec [es ſer viteurs, 
Lacultive fi bien, qu elle produit ſans ceſſe, 

Car tout ainſi qu 'on-void le pemble ruſtique 
Meſnager unterroir d'un bras laborieux, 
Lebechant ore a Faiſe & tantoſt curicux, 
Entirant le ch.1rdon qui quelquefors le picque : 

Ces Vignerous prudens, [ous la faveur du maiſire, 
Rayent ores le aos d'undifforme coupeau z 
Et tanto$t ou Phabus fait luire ſon flambean, 

Its plantent lacroſſeite ore 4 gauche ore a dextre, 

Puis botient en mi- Mars, la Vigne ainſi plantee, 

Binnent la tierce apres, lataillent Femondant, 
 Plantent ſes eſcnallats, la deſchaufſent I'aidant, 
Ne ſorte qu'au m?ſm? an ſaliqueur eſt gouſtee, 
Ravi dum: grand ſoin, a la fin je m'aviſe 
De les emtretenir ſur les pointts du ſubjeft ; 
Mats tandis une voix me dit, Sui ton project ; 
Le Sep figure Chriſt, les ſarmens /on Egliſe .« 


Chreſtienne; 


Le maiftre Vigneron repreſente le Pere, 
Qui retranche du Sep les ſarmens qu'il deſtruit; 
Erpar les Serviteurs, ſont dits ceux quiil inſ{ruit 
. Pour culriver le plant que ſa grace preferes, 
Lefteur, de ce ſubjet, ſoit que ce ſoit un ſonge 
Qu'aye veu mon eſprit, ou ſoit que Eternel 
Mel aille decelant en face de | Autel, 
Tourne mon xele a bien, ſans quautre join te ronge. 
Car je ſuis aſſeure que cette v0ix me charge. 
Dobſerver le travail de ces bons ſerviteurs ; 
Et queelle adjoute icy, Ce ſont les conduttenrs, 
Par leſquels tu verras plus amplement ta charge, 
Auſvi pour nvenſeigner a dreſſer la Teuneſſe-, 
Tappergoy que les uns obſer vant la ſaiſon, 
Allotent Catecbiſant de maiſon enmaiſon, : 
Ceux auſquels comme e(leuz appartient lapromeſſe., 
Autres autemps requis alloient par les Eſcoles, 
Voir fi les precepteurs s'aquittent du devoir, 
Remonſtrans aux enfans combien duit le ſgavoir, 
Par beaux enſeionements Q& par douces paroles, 
Car comme les enfans ſont une pepimere, 
Quiſert a repeupler la Vigne du Seigneur 
Auſfi tout homme doit, qui prend ſoin du labeur, 
Les conduire au chemin d'une /aintte carriere. 
| S 2 
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Ce devoir e(tant fait ers le {cionplus digne, 
Cependant que le Ciel uy donne accroiſemznt, 
Chacund eux $eſvertue a dreſſer l: ſarment, 
Qui pourroit emp1rant endommager la V igne, 
Car s il $'en trouye aucun ou seStend leur Puiſſance, 
C17 reſtans deſyoyer quzreilens de leger, 
On les void auſſi toſt ſivien les meſnager, 
Que maint regvit la paix avec laremonſtrance, 
Non qu'il ſoit dis icy, n'en deſplaiſe aux plus jages, 
Pour avoiter le mal que j ay mis en aV.nt : 
Mais pour les preferer aux autres qui ſouvent, 
Dans exe aucourrousx les payeront d'outrages. 
Semblables aceux-la que Bacchus par rencontr: 
Eſgare as cervelle, quidans ſa liqueur, 
Querellent inſenſex en face du Mocqueur, 
L amy quiles ſupporte ou bi: n qui leur remonſtre. 
| Awfil homme fougueux ſentant preſſer Pulcere, 
Par la m:in qui au mal ent chſſer lexcrement, 
Taxele Meaecin, blame ſon iu ement, | 
De ce quill entreprend [ans Teffort du cautere, 
 Teſmoince franc mutin quin' agueres en place, 
Oul'on parloit des traits qui touchoient ſon meter, 
Sans meſmes eſcouter IiGuette dy cartier, 
Luy fit ſentir les cou 1s pluſtoſ} que lamenace,— 
. | Teſmoins 
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Teſmoins auſii ceux-I1a qui confits en malice, 
Leur firent eſpouſer leur proceg intentex, 
Te/moins les lieux publics par eux tant fr equentez, 
Pour les avoir contraints a demander juſtice, 

Mats qui m'a fait broncher en contant ces injures, 
Veu que du ſaintt banquet je les voy tous excius ? 
Fi, quittons ces mutins ; mes Vers,wen par ions plus, 
Stce we$t en priant, pour cn haſter les cures. 

Toy donc qui u0ts des caurs latache moins infignt, 
Et quiles endurcis pour Ia punition, 

Converty les, Seigneur, en racompaſiion, 
Afin que mieux touches ils rentrent dans fd V 1910. 
Ef nous quoy que greVex pour rrouver ail-geante, 
Permets qu'a l'aavenir, aulicu de nouns V). iter, 
Nous puiſſions en tous cas fi bi:n les ſtu portery 
Oe nous nous deportions d'en cercher I4 vengeance, 
Lartiſan qui defire avancer {on ovrage, 
Ou9y qu'il trouve en tiſſans du filet mal couche, 
Ne quite le travail, mais bict Fayant touche, 
Fais voir plus que devant ce qts 1l a de courage. | 
De meſme ayant trouve dans Fentors de macvoile, 
Du filet en deſordre au meſpris de boutil, | 
$1 ne UVeuX-jepourtant quil mem peſ che ſu vill, 
D'enremettreenla place &7 parfaire marviie. 
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Teles voy diſperſez, 0% laVigne e$t plantee, 
Viſitans les troupeaux quileuy ſont impoſes , 
"Pour voir 0 [avoir deux, s'ils ſont bien aiſþoſez; 
Arvenir au banquet oul' Ame eſt ſuſtentee : 

Les exhortant ſur tour, fi par quelque rancune 
Alendrott du prochain, ils weſtoient bien d'accord, 
De S'eatre pardonner, afin qu'avee comfort, 

Chacun d'eux ienne 4 Chriſt tandrs qu'tl importune : 

Et fide ce conſeil lun ou autre decline, 

Voulant comme rebelle au Saintt banquet venir, 
 Luy dire avec reſpett, quiil doit ven abſtenir, 
' Tant quiilſe ſoit ſoubmis aulieu ae Diſcipline : 

Ou ſe trouvant mane, toſt apres la prieres 
Que Fon aareſſe au Pere en faveur dutroupeati, 

Son mal on luyremonstre, on luy dit Ie nouveau, 
L ors qu aulieu d avancer i recule en arriere. 

Cela fait, & quapresil refiſte a Egliſe, 
Meſpriſant ſon ſalut pat trois diverſes fois, 

C'eſt alors quien public il oit Ia meſme -v0ix, 
Linduire a S amender, par | oraiſonrequiſe. 

En fin fi rien ne ſert, comme Dieu par la Viene, 
V eut que chaque ſarment qui ne porte ſon fruitt, 

Es ſoit jette dehors, auſſitoſt on pour ſuit 
APesbrancher du Sep comme du tout indigne, 


Chreſtienne. 17 


Ledefir de revoir ces bons pilliers d'Egliſe, 
Aſemblez;au Senat, m'y conduir bien a ,'ointt 
Car me trouvant entrieux, je vide pointt en poinct, 
Dulitu diſcipline laregle plus preciſe, 

Lony confond Athee, apjaiſe les rebelies, 
Aviſe Iimprudent, conſeille Fe yente, 
 Ligwranteſt inſtruit, Finſolent rebutc, 

Et les fimples deeſprit protegex ſous ſes ailes. 
 LaVefveen ſa clameur, tant ſou elle angoiſſee, 

Tregort du ſupport la conſolation, 

L orpbelin on y traitte avec compaſſion, 

Er aesmal-a viſe lacauſe eft reare{ſee. 

La meſme, Ie{tranger ayant forte partie, 
Adebattre ſon droitt bien qu ailleurs diſpute, 
Appellant devant eux, Q&T le fait rapporte, 

Endepart ſatisfair, beniſſant Ia ſorrie, 

Ce que je priſe auſdi, c e$t quon y Cathechi/e 

Ceux quiqui:tint Babel pour loger en Sion, 
On leur enſeigne a tous, your leur inſtruction, 
Des chemins du ſalut la -voye plus requiſe, 

Car tout ainſi qu'on oit ſous les fucilles d'un charme, . 
Philomele chanzer ini truiſant ſes pettts, 

En leur donnant a tous par mots alternatifs, 
Lecon quiles diftingue auſenul recit d'un carme : 
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De meſme le Paſteur, par 0rdre & aiſcipline_, 

Selon qu'il void les uns digne ae ſes legons, 

11: s aiſtingue auſſi, drviſant ſes chanſons, 

Suivans que le ſubjet le porte aladottrine.. ; 
Demandant aux premiers, traittant de Dicu le Pere, 

Ce quemporte le mot I appellant Tout-puiſſant ; 

Puts les ayant outs, C eſt lors quen les preſſant, 

1! eur fait conceyorr par la-voix qui proſpere : 
Diſant que Dieu ae rien, par ſa toute-Puiſſance, 

Creale Firmament,l Air, la Terre & les Mers, 

Di-u fit l:5 animaux O& les Poiſons divers, 

Avec le Tout du Tout quiprit forme 0unaiſſance, 

Dieu fitaes pur's Efprits les Legions inelles, 

Qui partent de ſes pieds au ſeulclin de ſon wil, 

S015 pour aider aux fiens qui ſont navrex de ducil, 

Ou ſoit pour foudroyer ceux qui luy ſont rebelles. 
De ces poincts mieux inſt ruits,tl -vient au mot de Peres 

Leur enſeignant auſii par ce ſeul argument, 

Qavant quil yeuſt temps, eſlre oucommencement, 

Ilengendrafon Fils [ans ſemence& ſans mere, | 

Son Fils, ſon bien-aime, -voire ſon Amour meſme-1 

L'ayant declare tel, lors que du Ciel tonnant, 

V ne 001% aus Tordain, FEfprit | 'accompagnant, 

Dit,Ceſt icyle Fils de magloire ſupreme... 


Aſeſmes 
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Meſmes que de ces deux unts en leur puilſance, 
Eſt procede F Eſprit, de quila dcite i; 
Les eſeale en pouvoir, de touteeternite, 

Pou'yoir quifait que rrors ne ſont qu'tn eneſſence; 

Combien qu'il leur fait voir, en expoſant le texte, 
Trois perſonnes en Dieu ; Iunc lk Createur, 
Laſeconde ſon Fils, tiltre le Redempteur, 

Latre le ſain&t Eſprit, [a cvertu manifeſte, 
A dautres,il apprend a diſcerner I Epliſe, 
Eſparſe en divers lieux, dont Chriſt ſeul eſte chef + - 
I! leur apprend, que Dieula gardant de meſchef, 
La cherit comme un corps quipoint ne ſe diviſe: 
L eur remon$trant 4 tous, que I units dicelle, 
Git enla charite quiregne entre les Saints, 
Er qui ſanflifiex & de caur de mains, 
Sera parfaite au Ciel es la joye eternelle. 

Il enſtigne aux derniers, que Dicu par la priere, 
Veut ſeul eſtre invoque, bien qu aunom de ſon Fils: 
Quepar Foy, ſon Eſprit, ſelon quiileſt prefi, 

Nous faittrowver en Chriſt, ſa grace finguliere : 

Aſſeurant que Ia Foy et une ſubfiStance 

Des choſes qu'on eſpere, & que wil ne peut wor: 
La Foy ſeelle ennos caurs, 7 nons fait conce voir 


Les promeſſes de Dieu, ooire avec aſſeurance. 
T Enfit 
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Enfin il leur aprend que Diew, pour ſor Egliſe, 
A confirme deux ſeaux qui ſont les Sacraments ; 
Sur rout, a diſcerner Veſprit des elements, 
Comme eſtant du ſalut la choſe plus requiſe, 
De mon fil entrepris la memoire me porte_Þ, 
Avant de clorre icy mon diſcours commence, 
A ne mettre en oubly, puis quil m'a devance, 
V'ndevoir qui du Ciel nous ouvre atous laportes. 
Pour avoir remarque ſouvent, je le puis dire, 
 Lorg qu'unfoudreimpiteux atriſtoit l atelier, 
La ces bons Vignerons portez a publier 
Vn jeine al'Eernel, qui repouſſoit ſon ire, 
Non, il me ſemble encor les wir tous dans le Temple, 
Du matin juſqu'au ſoir proſternex a genoux, 
Ex aire, OTout- puiſſant, tourne ailleurs ce courrousx 
©11 menace ta Vigne, (5 ſes larmes contemple. 
Car las ! nous confeſſons aux yeux de ta colere, 
Quenous nous oublions,oublions tes autels : 
Que nous nous prevalons de nos biens remporels, 
En les cachant du pauvre, at fort de ſa miſere.. 
Que nous nons oublions, oubliant les traverſes 
£112 nos peres ſouffroient, pour nous ſauver des feux 3 
V oire belas ! oublions le temps calamiteux, 
917lescombloit deexils, de pleurs, & detriſteſſes. Fu 
ue 


Chreſtienne. 


Que nous diſons tout haur, Qui craindra la malice 


Des gens ? le Ciel nous rid loin des adverWex ; 


De ſorte quiabuſant denos profperitex, 
Nous nous endurciſſons en palliant le rice. 


Tant que nous qui reſtions 4 ceux de la patrie_, 


En toute bonne example aufort du chaſtiment, 
Les forgons maintenant a dire ouvertement , 
Que nous ſommes fi gras que le trop nous deſcrie. 


Nos Treſſes, nos Brillans & nos Perles decompte, 


Pour [urpaſſer toute autre en pompe UT vanite, 
Leur ons fait demander qui nous avons eſte, 
Etqui plus eSt le dire aux deſpens de la honte_. 
Meſme de nos banquets la deſpenſe exceſſive, 
L es jeux, lerts, ladance, & nos charstriomphans, 
Leur ont fait publier, que nous O& nos enfans 
Navons plus du roray don que Fapparence oyfive. 
Sibien que convaincus aux pieds dera Iustice, 
Nous ne pou'yons plaider nulle cauſe derreur 3 
Mas pluſtoſt nous jugeans dignes de tafureur, 
Nous te ſupplions tous de nous eShre propice. 
Ne nous impute point cette weſconnoiſſances 


12I 


Que nous faiſons du pauvre aux yeux de res bien-faits 3 


_ Nyleſclat ſuper flus de ces roains attiffets, 
Qui fait qu'on nous cenſure encesremp's de ſoujſrance. 
F- T2 
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Pardonne a nos enfans cette boutade fole, 

Quj les fait eſlz ver aux yeux de roncourrous : 
Pardonne leur, Seigneur, & demeſme a nous tons, 
Le meſpris quavons fait du ſon de ta parole. 

—Afin que repurge 3d toute cboſe indigne, 
Qui pmiſſe Foffenſant accroiſtre nos ennuis, 
Nous puiſfons deſormais porter de fi bons fruitts, 
Que tu ſois noſtre Sep, & nous tous jours taVigne, 


Chreſtienne, 123 


CHANI VEL 


Cedernier Chant invite I'Egliſe 4 continuer le 
Teuſne: I] traitte des cenſurcs Ecclellaſtiques , du 
ſoinqu'on doitayoir des Paſtcurs, du Colloque ; & 
dun avertiſſement en forme de remonltrance, tant 
a ceux qui ſontrefraRaires cnl'Egliſe, qua d'autres 
quinegligenttour devoir : Concluant par une lince- 
re reconnoiflance des faveurs de Dieu envers ccux 
quilretire dela calamitepublique pour le ſeryir cn 


pays cſtranger. 


Ors qu'a travers de [air, un feu pergant lanue, 
Lance de toutes parts fes eclairs redoublex ; 
Oubien quand Lentre-co0cdes 4 qutilons troubles 


Efcarte le Berger ſous laroche cornue 
24 [.c 
3 
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Le Nocher eſtonne du danger manifeſte, 
Ne ſe contente pas d'une fois naviger 
Mais travaille tant plus que Saccroiſt le danger, + 
Voire apres quelquefois apprebenaant le re$te. 

De meſme nos Paſteurs, toſt apres Ia journee. 
Du Ieuſne celebre, zelex d'un ſaintt devyoir, 
Retournent a autel, pour nous ramentevoir, 

Des jugementsA'enhaut la ſentence donnee- : 
Diſans, Pour bien jeuſner,le Teuſne on doit comprenare ; 
Comme n'eſtant aſſez de gemit une fois, | 
Pour apresſe roidir, meſme contre les loix 

Du bras qui ſcait frapper auſii bien que deffendre, 

Car bien que de nos yeux 5s'eſcarte un peul orage, 

Et que le Ciel pour Iheure eſþargne nos ſarmens ; 
Si-eſt-ee que leſclat ſappe les fondemens 
Des lieux que F Eternel tiltroit ſon heritage': 

Et que ces granastiſons tirex par lamerveille 
Des feux que lapitie fait romber parminous, | 
Nous font aſſex ſgavoir que Dieu frappe en courroux, 
Et que de nos debris la pointe eta larveille, 

De forte quien ces temps leur Tooix aigrement-fortes, 
Font entendre aux plus ſourds la perte de Salem, 
Diſans, Priez que paix ſoit en leruſalem, 

Er que proſperite sejourne dans ſes portes, 


4 


L' ardant 


Chrſtienenc, 


L'ardent defir es cours des autres ayans charge, 
D'un [aint amendement. comme yrats condutteurs, 
Les aſſemble au Senat avee ces bons Paſteur ; 

Pour oorr fi chacun d'eux Saquitte bienau large : 
Commencant, C'eſt a nous que Dieu commet en place, 
Pour [er vir au troupeau de Phare dans ſa nuitt, 
Aſeavoir fi celuy qui les autres conduit, 

Auroit point ou les fiens, provoque la menace, 

Larienn'eſt oublie,chacuneſs cenſurable, 

Qui wexerce envers tous [a charge exattement - 
Ses MEurs, ſa preud hommie <7 ſon comportement, 
Sont mis autrebuchet par ordre coeritable. 

Les premiers en degre, pour monſirer bon example, 
Sabſentent de la place, on Fund?s condufteurs 
Tandis va demandant ſcavoir fi les Paſteurs 
Auroient point neglige 1 Eternel Q& ſon Temple. 

Lexameneſt exatt ; mais fi nul ne lkeicharge 
De choſe que ce ſoit quiles touche audevorr, 

Le ſecond rang les ſuit avec un plein powvoir 

De les faire remtrer pour oaquer 4 leur charge. 

Le meſme leur et fait, le mejme au dernier orare, 
S1queftans raſſemblex, le Paſteur auſit coſt 
Prononce deant tous, Bien que noſtre 4cpoſs 
vor re] que maintenant 0n n'y rrouve que morare 


125 


We 
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Si-eſt-ce que Dieu void la moinare des prnſees 
Qui ſe forme au dedans des caur s moins arenaris 1 
Dieu penetre autravers des plus ſombreseſprits, 
Pour deſcouvrir au jour les fautes diſpenſees. 

Partant il Ft requis que chacun ſonge au pire- 
De ce quiil tient cache, pour vouloir Pamenatt 3 

Crainte que I Eternel , au lieude nous aider, 
Ne yous face ſemiir les reſte de ſonire, 

Ce devoir eſtant fait, un autre ſe preſente, 
Mats qui net adreſſe qua ceux du ſecond rang : 
Celle qui wencourage & qui m appelle au banc, 

M aſſeure pour cela que Dieule repreſente : 

Diſant, Tu dots par Iatte ou jay depeint tacharoe, 
Contenter les Pasteurs desbiens qui leur ſont dens ; 
Tu dots le faireen temps U& par dons aſdidus, 

Les encourager tous ; ce ſera tadeſcharge, 
Car fi le Vigneron eſt digne de ſalaire, 
_ Partiſan du loyer, du fie le ſer yiteur ; 
Pourrois-tu negliger lapeine du Paſteur, 
Ou renſeigne de Chriſt Ia grace ſalutaire ? 
Non, tu luydois ce foin, tacharget'y convie, 
Tu dois meſme apres luy, prendre ſa Vefve acaur, 
Tu dots laconſoler au fort de [a douleur, 
Et luy ſervir dappuy tout le temps deſarvie, © 


Chreſtienne; 


Tudois 4 ſes enfans la charite depere, 

Pour les oor prenare place entreles gens de bien ; 
Tu n'y dots eſpargner choſe qui ſoit autien: 
Quimanque 4 ces devoirs, Dieu luy ſeraſevera, 
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He! Dieu, qui ſont ceux-cy qui font fi bonne mine, 


Portans tour Eſtandart deux Teſtaments ouverts, 

Et dont I'eil penetrant ſemble voir au travers 

Des choſes que le Ciel en ſon temps determine * 
Tofe dire ales rooir manier la balance, 

Que Inſtice en leur main eſt le figne epident : 

Er par la Colombelle en autre, Q& le Serpent, 

Quen eux Simplicite ſe trouve avec Prudehce. 

Si mon ſens ne Sabuſe aux traits de leut's deviſes, 
Ce font ceux du Colloque aſſemble en celicn ; 

V eu meſme qu onles void, ayant invoque Dieu, 
Ne faire quun ſeul corps de diverſes Egliſes. 

Ce les ſont pour certain z car fi quelque Heretique 
Perf;Ste en ſon erreur, apres [avoir inſtruit 
Lacefait fon procez, U& de plus on pour ſuit 
Ale declarer tel par ſentence publique. 

Le meſme eſt fait 4 ceux aqui pour ſatisfaire, 

Eſt permis dappeller au Colloque ordonne : 
1ls y ſont reareſſex, ou lappelcondamne 
Par limmuable arreſt quitermine Paſfairee 
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Le Paſteur neft exempt de la meſme meſure, 
Lors que d'un bon avs il romp! Pauftorite : 
Car Iuy qui doit prejeber la paix en cbarites 
Doit auſsi du meſpris rece voir la cenſure : 

Ny nul des condufteurs de I une ou Fautre charge, 
Voulant ſe prevaloir contre [arreſt donne ; 
Moins le Senat en corps, quand d'un trait obſtine, 
1l cenſure en public Iinnocent qui I encharge. 

Bref on y rendle droift, appaiſe les querelles, 
L'injure,les proce&, &@ ladiſſention ; 
Lon y cenſure ceux, apres Finſlruftion, 

Qui duconſeildonne u'obſervent les parcelles, 

Comme j'eu pr is conge de ce bel equipage, 
Pour me renare au Senat avec nos deux Commrs , 
Ma guide me trouvant me dit, Pais mes Brebis ; 
Icypour achever commence ton 0uVr. 12% 

A ces mot 5, comme 01 v91d une terre emotee, 
Cheri ſeiche dhumeur laroſee des Cicux , 

" Laiſe me ſauteau ceur, penſant devotieux 
Qralors) entreprenarois ma charge ainſi coitec 

""Maiselleadj joute icy, Silavient que FEgliſe, 
Apres tontermse fait t'invite une autre fois 3 ; 
Tune dois imiter ceux quide vive uoix, 


Refuſent de ſeryir plus la choſe eſt requiſe. 
( 


Pour 
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Pourrois-tueuoir belas ! d'un ail louche © rebelle, 
Celle qui t'a nourrt au laict derverite, 
Implorer ton ſecotrs, cberir tapiete, 
Et luy faire un refus indigne du fidelle £ 
Que n'ay-je fait anſsi, (dit-elle ) a les induire 
A fairece devoir ? & de pres & dt loin, 
le leur ſervois de Guide, Q&f de plus, au beſoin, 
Repouſſors Fennemy qui cvouloit les ſeduire, 
Non, jeles ay portex comme deſſus mes ailes, 
Pour les voir affranchis de tout autre danger ; 
Telesay raſſemblez en pays eſtranger, 
Ou jeles ayrepus de graces immorrelles. | 
Voire, pour les combler dhonneurs & de richeſſes, 
L eCiel en ma faveur, leur ouvroit ſes threſors ; 
Jeleur ay fait ſentir & dedans © achors, 
Lafroſperite meſme eſpouſant leur traverſes. 
Tay 4un ſoin Fudieux eſleve la jeuncſſe 
De leurs tendres enfans, ala crainte de Dieu; 
Puis les,Catechiſant, tire d'cus ſur le lieu, 
Ce qui les obligoit 4 me tenir promeſſe. 
Mats las | f maintenant je penſe 4 lesreprenare, 
En les admoneſtant [ur les pointts du aevorr z 
Is oſent dire aux mic iy que 1e me dos pour Vorr 
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Ain, des fils ingrats le naturel auſtere, 
En ce fiecle per vers ol Satan fait ſa main, 
Neeltge ceux ſouvent, de qui le tendre ſein 
Leur [ervoit au beſoin, de nourrice & de mere, 

Si ne veux-je pourtant que ma uoix lesoublie z 
Je les ay trop cheris, pour les abandonner : - 

Non, quandiules -oerras, ſans plus leur pardonner, 
Tachea les ramener audevoir quiles lie ; 

Etleur didemapart, qu autrefois en Egypte, 
Toſeph ſe trouva grand, Pbaro le cheriſſoit : 

Mais bien qu ufuſt pniſſant, tant plus il $'avangoit, 
Plus il prenoit a car ſon peuple Iſraclite. 

Sicela ne les touche, ains diſputant I'affaire, 
Diſent quilpourroit ſourdre un jour telle clameur, 
©u'on leur imputerors ce que dans la rumeur, 

On fait a Feſtranger, lors qu'on S'en rveut deffaire : 

Tuleur repartir as, pour leur oſter ce maſque, 

Ce qu'on fit entel cas, au peuple baſane, 
Plaiaant or'ſanaiſſance,or' ſon droift ſuranne, 
Quin'evita pourtant Faſtuce au Monarque, 

Cent & trente ans du moins, cette race Moriſque 
AVoit tenu cartier avec ceux du pais, 

Lors qu'auſon d'un Edift, bais ounon hais, 
Chacun d cux fut contr aint de pattir & tſari que. 


Chreſtienne, 


Je ſzay quiils te diront, pour pallicr Iexample, 

Queces gens reſpiroient ſous un peuple bigor, 
Et nous ſous lafaveur d'un Prince fi deyor, 
Quedel avoir penſe ce$t Fexclurre au Temple, 

Accorde leur cela, pour eſtre veritable, 
Oue nous v1vons icy releveg ae la peur : 
Mais quand Dieu coeur punir, di leur que la faveur 
Se change quelquefois en ire eſþowyantable. 

Tu dois meſme ſgavoir, quiils ont une couſtume 
Par leraport de ceux qui ſont leurs conduttents, 
De dire en beg ayant qu'ils ont de bons Pateurs, 

Et dont ils ſont contens: mais preſſe IapoStume, 
Car la reſponce ſert quenous diſons le meſme, 
Et que divers des miens qui frequentent ce lieu, 
Les entendent ſouvent en donnant gloire a Dieu, 
Des dons quiilleur 4 
Infiſte toutefois que Vexcuſe donnee.. 
Ne peut eſtre receut au regart du prochain: 
Si chacun me quittoit, que deviendroit ce ſein 
Qui nourrit en tout temps la troupe abandonnee * 
N'imite non plus ceux qui ſe diſent 4u Temples 
Et negligent pourtant Fafiſtance des fiens, 
Diſans quand on les preſſe, avoir donne leurs biens 
En des lieux tous divers pour la parcille example : 
V3 
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Et partant diviſez prennent une habitude_, 
D'aller de place en place & dautel cn autel, 
Deſvoyant lapitie ae ceux que Þ Immortel 
A tant recommandez ; dont croiſt Ia mulcitude_, 

Car j'enay rencontre, quand je fis mes Collettes, 
Pour ſubvenir a ceux quirelevent des mtens, 

De fi fordsrefroidts au milieu de leur biens, 

Qu'a peine eus-je loifir dex; rimer mes diſettes, 
Encores que depuis, es jours de nos paranes, 

Oules plus reſſerrex font voir leur oanite, 

' On les arveu fonſer avec temerite, 

Leur dons pour exceder tous autres enbravades. 

Teſmoin cet Arc pompeux, ce Colloſſe admirable, 
Oul on fit engager la pite du chetif*: 

Teſmoin ces grandsTableaux quidepeignoient au if, 
De nos premiers deſſeinslafaute irreparable, 
, Teſmoin encor dulin la plaiſante tiſſure 
Offerte par vantiſe aux.grands nos Senateurs ; 
V eu que ceux qui premiers en furent les autheurs, 
V eulent Sen deportant menlaiſſer la cenſure : 

Tels que fut autrefois la ſette Phariſee_., 

Car rien ne luy couſtoit pour veu quiil fuſt conu; 
Autrement ſon preſens eſtoit iretenu, 
Quecbacun Fobſer voir, quoy que fine F ruſee_. 


Chreſttenne. 7; 


Tu diras 4 ces gens, tant belle ſoit excuſe, 
Pour m'avoir Desbartee © d'amrs QF de biens, 
Que Dicude main diverſe en fournira les fiens, 
Lors meſme qu'0n -verrelingrat fondre & fa ruſe, 

Repren auſdi ceux-la qu'on oit, ſortant du Temple, 
Diremal-aviſez, que ſouvent les Paſtcurs 
Cenſurent en public, le Ice £5 auaiteurs, 

Duquella marque en eux ſe peut dire lexample.. : 

Erpuis les oont taxant, qu'ils ont des yeux autarge, 

Pour voir Q& controoller rout ce que lon yfalt ; 
Mais retournant chez eux, ils ouvrent le buſer, 
Pour, les ayant cach:z, abuſer de leur charge. 
Car poſons quainfi fuſt, & lafaute criblee-, 
On aoit ha. le mal, [ans blamer le [qavotr ; 
On avit ſuivrel avis qui nous dit le aevotr, 
Et prier Dieu pour eux, comme eux pour l aſſembles. 

Or tes pire de rous, ce ſons ces Epicuresy 
Leſquels rant plus je lave, & plus ont au bouroier : 
Tules diſcerner as a | atiffet groſſicr, 

Woutire du Rags, pour couvrir leurs oraures. 
 TJenerepuis eachcr pour m'avoir tant croublee, 
Comment Fun des plus noirs $ eſtoit renge aes mens, 
Et que luy deſcouvert par les ſuppoſe & fiens, 

Pol eViter ma voix, quitta monaſſemvlee. 
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Mats il a beau-oanter ſaprand' Tour Pharonide, 
I'Olympe a Tupiter, ſon Temple Fpbefien 
1l a beau mettre en jeu Þ [”dole Rhodien, 
Le Mauſold'Arthemis, ſes murs, ſa Pyramid : 
Tout celane m'eſmeut, $ il ne blanchit ſon ame, 
Pour d'un caur converty, me preſenter ſes pleurs : 
L: but ſeul ou je wiſe, eft de.-woir les pecheurs 
S* amendant, effacer ce quicauſe le blame, 
Ce diſcour's acheye, la pauvrette s envole 
_ Aupalais du grand Dieu, hater no$tre pardon: 
Doncquesen attendant ſon retour Q& le don, 
Terveux me preparer par un vers qui conſole. 
Te weſcris plus des temps hiſtoire lamentable, 
Pour m'aVoir tant de fois fais perarele repos : 
Non, je weſcoute plus la cruelle Atropos, 
Quicrie ſang Q& feu, de -0ix eſpouvantable. 
Mais je chante, Eternel, je chante ataloiidnge, 
Que plus on nous affiige, & plus nous reſpirons; 
Plus grands ſont nos tourments, plus nous te reverons, 
Sott dans noſtre Patrie, ou ſoit enterreeſtrange. 
Te chante que c'e(3 toy, quidu plus chaud des flames, 
Nous as fait eſchapper,pour habiter ce lieu ;; 
Je chante que ton bras, cooire tonbr as, 6 Dieu, 


A fait quien longue paix nous poſſedons nos amese 


Chreſtienne, 
Ie chante que ta voix fait auſdique le Prince 

Nous permet un autel digne de ta pitt: 3 

le chante que les fiens, en figne d'amitie, 

Notts regorvent extr'eux de Province en Province; 
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Brefje chante qu'un Roy, ſous tafaveur plus digne, 


Ayant ſoubmis ſon Sce;ter 4 celuy de res loix, 


Fait auſdi que ſon penple aux yeux des plus grands Roys, 


Bot & imange eh repos un chacun ſous ſa V igne, 


Soient donc tous jours de meme, Eternel, atagloirey 


Tes Eaiftsreverex ſons ton Sceptre puiſſant, 

Afin que ton troupeau puiſſe te beniſſant, 

Tous jours tous jours ainfi le dire a tamemoires 
Ce fut 14 que maGuide auretour de la nue, 

D'un chant tout gracicux m aareſſa ce propos, 

Lepardon eſt donne, mais Dieu att cn ces mors, 

Pourveu qu'a me ſer vir mon peuple continue. 


©. Findeh premicre partie dela 
Mule Chreſticnne, 
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SECONDE PA] R TIE 
De la Muſe Chreſtienne, 


D V 
PEE VV IN. 
yy Homme s' eſtimeroit beurcuxen ſafohes, 

* | 184 $7 poter vivrecontent il powvort fairechoix 
ES D ws chef pour ſouverain, quiluy donna't des 
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Veu qu au commencement, Dicude ſa pure grace, 
Te fit Seigneur de tout, un ſeul fruitt deffendu ; 
Duquel ayant gouste, fut auſſi toſt perdu 
Pour luy ce don ſupreme, & pour touteſarace : 

De ſorte que depuis, tout ce que la Nature = 
Produit pour ſon uſage & pour le ſecourir, 

Par faute de regime, ou pour trop le cherir, 
Leconſume © le perd baſtant ſa ſepulture. 

Silene, c e$} ainſi qu'en paliant le vice, 
Le miel pris par excex peut perdre ſa doucent ; 
C'eſt ainſi que ton herbe aujourd\uy pour le ſeur, 
Se change par abus enun fiel de delice, 

Pleuſt donc au Tout-puiſſant, que ta plante fumeuſe 
Neuſt jamais traverſe pour prendre germeicy ; 
Ouquen lacultivant, apres tant de ſoucy, 

Elle perdi$tlodeur qui larend fi fameuſe. 

Ton Bacchus triomphant,ton Aſn, tes Satyres, 
Avecleurs pieds fourchus teurs cornet s ſuans, 
NinfeFteroient noStre air de brouillas quipuans, 
Captivant les eſprits, ſont des corps les martyres. © 

Lon ait que Curſe un jour, pour affranchir [a Ville, 
Des malignes vapeurs qui ſourdoient du limon, 

Se jetta aans abilme, ou malere le Demon, 
Ayant oſte Il, cauſe, il rendit Fair utile, 


Sidonc queleun des tiens, envieux at ſa gloire, 
Pouvoit las de ſouffler dans nos lieus ae Bacchus, 
Dun tel coup Fimitant, corriger cet abus, 

Te chanterois un Vers digne de ſa memoire. 
Mais enrvain jele dis, en vain Fexcex, le monſtire, 
Pour eſtre de nouveau plus que jamais fumant, 
Et quon tient tant 5'm faut, ceux qui le on; blamant, 
Inargne des favenrs de la moinare rencontre: 
Ou j'ay -veule Soldat arme comme un Sainft George, 
Le Nobie, 'Eſtafier,le Dofte,Þ Jenorant, 
$1 ravis duplaifir, que le mieux reſpirant, 
Aforce de ſouffier le rendoit par lagorge. 
Phebus fide tes rats les corves eſtincelles 
Ne ſervoient meſme aux grands a rallumer ces feux, 
ſe teconjurerors Q& tes chevaux fougueux, 
De repurger nos champs de ces plantes nouvelles. 


Et que rienne luy plaiſt tant quus vice importun, 

le demeure conſtant que abus du Perun, 

Ne pent eftre mis bas que par ſon exex,meſme. 
Car j ay veu parmy nous, jele dis a ma hontey 

QWatorze chalumeaux, quifumans, qui bruſ/ans 

S aVivoient 4la fois, fi que les mieux ſoufflans, 

Selaſſans du meilleur, wen faiſoient arcun cone, 
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Mais quoy? puis que tout faut 4 Thomme dans Fextreme,, 
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Du meilleur, il e$ -oray, lafaute eSb en offence, 

' Veuque pour le gouſter on void luire de jour, 
Lameſche es Cabarets, mizux qu'es Balers de Cour, 
Le luſtre des flambeaux au milieu de la dance. 

Non, je croy que celuy qui bruſl ant d avarice, 
Recherche les metaux es cachot's ſous-terrains, 
Ne void fous ſes creuſets,tant de fewx ny fi vains, 
Qu/0n -void de goutes parts pour eſtablir ce vice, 

Si bien que ſur le tard, la roulent les cervelles ; 
Tan! qu'os y tient apres de fiplaiſans difcours, 
Qu'au grand Teple enhyyer,ou ſous Farbre es longs jours, 
Ne s'en dit de plus beaux lors qu'on fait nos nouvelles, 

Or lepire du mal pour n' avoir ſon ſemblable, 

Et d'y-voir les Viellards tenant le chalumeau, 

\ Apprivoiſer au gou(t maint Satyre nouveau, 
Qui pourroit voir chex ſoy choſe plus tollerable, 
| Et je nele dis pas ſeulement en triſte(ſe, 
De.ce quien Soubliant ils negligent ke tems, 
Mats bien avec regret d'en cooir enla fleur dans, 
Qui faute de conduite y perdent leur jeuneſſe, | 

Vous le direz un jour, ous pilliers derencontre, 

Quandle remps fanera vos plaifirs dereglex: 
Vi 6s "VOUS Plaindrez audi jeune gens aveupglex, 
Qu blames en ſecret Famy qui ons remonstre. 
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Tel,las ! vous arprivoiſe a ſon humeur gloutonne_, 

Qui pleure eſtant chex luy, ſes autres ſaletex, ; 

Tel feint vous exalter dans ces trous empeſtcz, 

Qui predit auſortir le mal qui vous talonnew, 

Voiretel vous endort, ainf; que fir Mercure, 

Celuy quilenchantoit par ſes plaiſans di/cours ; 

Qu; comme un -vieil Cyclope, apres ſes laches tours, 

Serid au coup fatal quiruous met hors ae cure. 

Chacun le dit pour vous, chacun plains os miſeres, 

Lors quwau lieu d'avancer vos propres interests, 

0n vou5 void pantelans aubas desCabarets, 

Faire un trait racourcy du plan de 0s affaires. 

Meſmes du Haut-tonnant la voix articulee., 

Quicrie, En ta ſueur, Homme, mange ton pain, 

Vous avertit encor, vous dit le mal ſoudan : 
Mats pas un n'en deſmord, tans ſoit [ beure eſcoulee_Þ. 
Sus done mestriſtes Vers, ſus quittous ces hantiſes, 

Sans plus nous amuſer 4 parler a des ſourds: 
Quittons ces lieux publics, pour joindre 4 nos diſcourry 
Lafagon Q& les maur's des Dames mal-appriſes : 

\ Quitanais que les mains des agiles [er vantes, 
Lesparent dornements pour ſe monſtrer 11 Cour, | 
Quittent rout au beſoin, laiſſant Iambre © Fatour, 

7 LES. 
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Aucunes a deſſein, penſant donter la flame 
Du brandon Cyprian,qui petille en leurs caurs, 
S'en ſervent, mais enroatn ; car parmy ces Vapeurs, 
Suavalle quelquefots le trait quilesr'enflams. 
D'autres, pour imiter les bumeurs © 1a p11c 
De quelque amy ſecret ou mary mab-apris, 
Le bument fiſouvent,Q& fi loin du meſpris, 
Qweelles font gloire apres du plaifir qui les pipe, 
Bref pour dire en un mot tout ce qu/envaut le blame, 
Ence fizcleou limpoſt cauſe maint vol ſecret, 
- Ceeſt quiaprine entre nous, tant ſoit leſtat aiſcret, 
Peut-0n trouver maiſon oule Petunne flame, 
De forte qu'auſortir, lon nous diſcerne aurume, 
Atcuns par lacouleny d'un teint tout palliſſant, . 
Autres par IeStomac, quidu mal cvicilliſant, 
Se change, $'amoinarit,ſe perd & ſe conſume. 
Le trop gaStele ſang, deſſeiche laceryelle, 
Haſte le malcaduc, empeſche le repos; 
Iloffenſe les nerf's, i que les plus diſpos 
Letrouvent aubalet pour le pie quichancelle, 
Itprovoque la ſdif,, avance latriiteſſe, 
Ladouleur du poulmon, le tremblement ſoudain, 
FH aveuzle l: borgye, 4& force le plus ſain, 
D aller aulunetier avant que lage preſſe. 


11 fatte la pareſſe, empire le language, 
Alentit la chaleur, trouble Fentendement ; 
Ilgafte la memoire,o8te le jugement, 
Enfinil perd le fens lors qu'on deuSt eſire ſage. 
Tay oecucent & cent fois unhomme dont lagloire 
Faiſoit en ſes a:ſcours preuve ae ſon bon ſens, 
Et que j'admirois plus quaucun denoſtre temps, 
Tant pour ſon bon eſprit que pour ſa grand memoire, 
Mais las | ſur ſes rvieux jours, ſon eſprit, [on langage, 
Sa facon, ſon marcher, /aforce, & ſon wil brun, 
Ont tellement change par Fexcex du Petun, 
Quiln'a plus du oray corpsny le tratt ny images 
Ct biententer le Ciel, U7 mettre a Iavanture, 
La ante, lereſpeFt, leſcavoir & Phonneur 
Ceſt biennous empirer , quand d'un gauche ma-heur, 
Nous diſfipons nos corps plus quautre creatures 
Veu que chacun aira, s ilweſt a'bumeur maligne, 
Que labus eſs le vice & non laqualite ; 
Il dira que le mal giſt en la quantite, 
Priſe ſans diſcerner une plante fi aigne. 
Car c eſt [ans coatreait quelle aide a 1a Nature, * 
Laprenant par compas, comme 0ndoit le bonV in ; 
Son jus ſert dantidote achaſſer le venin, 


Et [a fucille donguent pout guerir Ia joinrure 
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Elle guerit charbons, eſcroitelles, picqueures, 
Dartres, contu{ions, chancres, & mal i: aents : 
Elle aide a eſtomac, elle appaiſe les vents, 
Reſoud, playes, tumeurs,oen fin toutes bleſſeures, 
Son parfum allume divertis latriſteſſe, 
Le courroux, I: chagrin, la crainte, la dotleur : 
Il aiguiſe Leſprit, ravive lachaleur, 
Er fait que Fhomme dofte a bon droitt le careſſe. 
Il refiſte au gourmand, rabat I'yyrongucrie-, . 
L'bydropique sen ſert pour eſpuiſer ſon eau; 
Il eſparpille en Fair les reumes ducer eau, 
Qu'un froidtrop violent nous cauſe en ſa furies. 
Il modere le flegme, agoucit le caterre_, 
CorrigePacre humeur qui trouble le goutteux : 
Il conduit au poulmon par des chemins roenteux, 
Sa Vertu qui guerit au mal quinous enterree 
Bref il fait bien dormir, & cauſe que Morphee- 
Loge aans le ceryeaudes ſonges fiplaiſans , 
Que Feſprit en plein jour, des hommes micux diſans, 
Ne peut imaginer choſe mieux attiffee ... 
Taitoſt entre les feux on Phabus trouve l'Ourſe, 
Par I eſcharpe duCielil promene nos yeux ; 
Ou mirans les brandons qui partazeles Cieux, 
Nous obſer'yons des temps Finvariable cour[e, 
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Et tantoft en b-iſſant, (car Il plus haut nemonte ) 
Ilnous peint le Croiſſant, ſon rond & ſon decours 3 
Sique par ſa rondeur, nous trouvons que les jours, 

En An font douxe mors quien rreize fors tl com te, 

Ceſt ainfi qu'au luiſant des plus flambantes vouter, 
Par Fombre de nos doigts les heures nous comprons ; 
Nous comptons les momens, & ſcavans ealcutons 
Des meaailles au Ciel & les feux O& lesromtes, 

Bricolans par les airs, loin de | humide nue, 

Ft dufafcheux broitillas qui provoque nos pleurs, 
Nous trouvons les Zephirs qui de rverd © ae fleur's, 
Nous couronnent le front d'une adreſſe inconue. 

Endeſcendant plus bas, autravers aumurmnure, 
Qu/enfante leurs ſouſpirs (& le chant aes oyſeaux, 
Li nous faiſons des vers fipolis & fi beaux, 
94/au retour du ſommeil les trouvons de meſure : 

Nos eſprits raffre/chis es mignaraes V alles 
Des bords Theſſaliens, nous oyons en Volant, 
Vnbruit qui pres de nous, des roches decoulant, 
Nous force de quitter nos plaiſantes Vollees. 

Car c eftla que raVis du brillant des Hyad:s, 
Cent (& cent ruiſſelets avant que voir ie jour, 
Nous monſtrent a chacun pour n0u ; faire la cour, 
La Fee riyagere & ſes ſaurs les Nayades * 


Y3 


147 


Qui 


14.8 Du Petun, 

Qui le long desroſeaux comme filles de Fonde, 
En fondant le cryſtal de ſes flots doux- coulans, 
Se couronnent de jongs a longs fils'degoutans, 
Pour nous dire ces mots d une langue faconat , 

He ! quel Aſtre nouvean, qu'elle dextre immortclle, 
Vous place parmy nous © $15 donc, hommes, flottons, 
Avant que F Aube roienne, es bras de nos Tritons, 
Os vous contemplerez aces Nympbies la plus belle, 

Apres avoir nage ae riviere enniviere, 

Nous rencontrons Neree (& tous les Dieux marins : 
Qui pour nous cnſeigner la dance des Daufin, 

Nous plongent par ſept fois dans | onde marinizrc, 
Ou tandis nous trouvons des formes fi diverſes 
De nageurs, quilnous ſemble en Feau voir | Viivers: 
Les Cieux, la Terre. Þ Air yn ont d'boſtes plus atvcrs, 

Que lamer de poiſſons fendans les ondes perſes. 

QuittansI'humid: bord nous arrivons enterre, 
Parmy les hautsClochcrs & les Palais des Roys ; 

Oud aife eſmerveillez, nous prenous quelquefors, 
Le banquet [ans manger, & ſans boirele -verre. 

Nous eſcartans plus loin, ilnous fait voir encore. 
ATombre des foreſts, les $atyres cornus, 

Les Faunes, les SyI'vains,4& les Pans qui barbus, 
Daucent aun pie gaillard pour ſaluer I Aurore., 
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Traverſans par les fre&, at des joug des Abeilles, 
Nons trouvons la Bergere & fon troupeau mignos, 
Puis Ceres & Bacchus, Silene Q& ſon Aſnon, - 
Qvinous traittent d eſpics, de raifins & de fucilles, 

Celt ainfi queenreſvant un jour apres la feſt, 
Tay baſty ce difcours eſtant encor couche : 
$1 jeplars ou deſplais, j'enſuis fi peu rouche, 

Que pour ſuivre ma piſte a chanter je mwappreſte, 


Dy 


V I N. 


SR Acchus, bien que Fhonneur d'une planteſacree 
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BY Te couroune le front,come au Roy des beuveurs, 
ZR ©); Sidois-twtrouver bow,cn faveurdes ſouffieut's, 
Que Sylene en mes Vers precede ton entree, 

Car comme un chacun doit, s'il ue} dutout ſiupide, 
Preferer a lanuift, le moins Iuiſant brandon, 
Pax qui nous diſcernons Ia Roſe du cbaraon, 
Pour nous ſervir du choix, oul wil nous ſert de giac : 

Ainf; ton precepteur Fayant ſen fait connoiſtre. 
LaGrappe, 4 qui tout frnitt cede pour jaboutey 
Afait t iluminant, que ma Mnſeacbante 
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Et d'autant plus auſii, que ſa fucille elant bonne, 
A telle ſympathie avecque les bons Vins, 
Qu/A peine des deux gouſts, au milieu des feſtins, 
Pemt-on bien diſcerner auquel moins 08 $'adonne. 
Sidiray-je pourtant, qu'entre toutes les plantes, 
Que Dieucrea pour I homme en formant F'Vnivers, 
Latienne porte un fruit dont les effetts divers 
Sur paſſent enrvertu les liqueurs plus plaiſantes. 
Lz Vin ris par raiſon, 1a j0ye au c&ur attire, 
Reſyeille les eſprjs, eſgaye le cerveau, 
Ilouvre Pappettt, digere t morceatu, 
Qu; fait que leVieillard þ ſouvent le defire. 
Il repurge les reins, defſchargelawveſſie, 
Les conduits des opile, allege le rourment, | 
I rend I'ail penetrant, ſubtil entendement, 
Lacouleur il redonne a la face tranfie, 
Il modere le flegme,adoucit la colere, 
Rallume la chaleur, chaſſe les excrements, 
Aux membresil depart les juſtes aliments, 
Et rafine le ſang quand le ſang degenere. 
Nenhardit le cur, la mainilrendartiſte_, 
Le bras rude au combat, le pit prompt a courir, 
Il preſerve nos corps, les gardant dencourir, 
Le aanger de cent morts auſquelles il refiſto, 
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Heureux,& plus qu'heureux,ſeroit done homme ſapey 
Qui pourroit de ton fruift meſnager la boute, 
Et tous jours le prenant par meatocrite, 
|  Corriger le degaſt qu'on en fait en cet age | 
| Car depuis quautrefois a Thebes fut uſee. 
| Parexcex, taliqueur autour de tes antels, 
Le mal-heur a-voult que de tous les mortels, 
Nous eſtrryions plus qu autre, 41a voir abuſce. 
Pleuſt donc a PEternel, que tes ruaines Orgies, 
Complices du peche de nos premicr s parens, 
Euſſent pris fin des lors parmy ces ignoransy 
Sans en voir entre nous les traces e(largiess 
Le haut ſon eſclatant du fredon des Trompettes, 
Le tocquement de mains, les muſettes, lauoix, 
: Lesfifres, les clairons, la harpe © les hauts-bors, 
Ne nous auroient apris 4 celebrer tes feſtes: | 
Ou j'ay ven T Artiſan, d'une humeur mecanique, 
Negliger au beſoin ſaregle & ſonmartoau ; 
Sa plume le Greffier, le Nocher ſon batean, 
Son lrpre le Fafteur, le Maachand ſaboutique, 
Ony void le Syndique 41labarbe fleurie, 
Profaner ta boiſſon, plus elle et a ſon gre ; 
LESCHEV IN-pretendudimentir ſon degr', 
L2 Dofte ſonſgavoir, ie _ [afurie. 
2 


On y void  4d'yocat U& ſonelient raſtique, 
En traittant du proce, boire jt/qu'a crever ; 
LeCon/ciller ſevere atix bons coup; eſtriver, 
Tandis qu'un moins friandempiete ſa pratique. 
. Le Inge embeguine, pour n'encourir reprocbe, 
D' un gofier enroiis condamne 165 excex, 
' Mais en vain, car ſon nex appellant du proces, 
Y flambe en plain midy, plus rouge quune torche. 
La meſuae le Baron, pour monſtrer /anoblcſſe, 
Courbe le genoutl bas, enbewvant les ſantex ; 
Voirele bon P relaty ayecſcs deputen, 
S'y trouve quelquefots, ſans quaucumle redreſſe. 
Car c eft la werite, que dep us le plus digne 
. qui hante ces fo$hins, juſqu au moindrefripon ; 
A peine $'en.uota ms, ſoit le Vin pur ounon, 
Q1; ſe laſſe dugoust, tant on cherit IaVigne. 
, © Lictyguefwerepris, davoir en ſes bourades, 
| Fait un deg a$l des Seps, a cauſe del abus ; 
De forte qu'on luy dit, que pour punit Bacchns, 
Le moyen euſteſte: d'ymeſler des Nayades, 
St donc chacun de-nous, [ansdeſtruire laplante, 
V ouloit de temps entemps ce conſotlobſerper, | 
£144 ſeroit avant boire, ou-bien que deftriver, 
D'abatre duVin fars eruapenr plus-picquante. . 
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Sobres none ne roerrions en perm jour les yvrongnes 
Chanceler par la rue aves lewr pieds crottex, : 
Ny deſſus les carreauxtant de gens heverret 
Eftaler de leurs corps les ronflantes charongnes, 

Nous n orrions FHydropique es la fieur de ſon age, 
Lamenter [a douleur, ſes tourments lk Gontreux, 

Son pus le Desbauche,, ſes yeux le Caterreux, 
L Y'yrongme /on beaunex, le Begue ſon langage. 

En.Sparte la famenuſe, autrefois par couſtume, 
Onenyvroit I Eſclave aumilieu du banquet ; 

Afin que la Teuneſſe apriſt par ſon caquet,, 
A deteſter l excex duV in qui nous conſume. 

Mats les fils de Iaphet, dechens de leur fageſſe-, 
Font bien tout au rebour s en ce fiecle brutal ; . 
Quand meſme les Vieillards redoutant leur eſgal, 
Lequittent aux ben; coups pour perdre Ia Ieuncſſe... 

Semblables au Buzard qui lathe de courage , 

Ne S adrefſe en chaſſant, pour paiſtre 48 Þ Oyſean,. 
Au Plongeon fort de bee, au autour , ats C2rcenth, 
Mats an moindre gibier qui hants ie rIVagee 

Ainfi des Enchanteurs laruſe charmereſſe-, 
E[quive le Serpent redoute pour [es Jews 3 
Attaquant ceſtwy-I2 qui du chant curieux's 
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Eſtrange changement, que Thomme ou ſouloit lire, 
L'example d'amitie, de reſpett, & d'honneur, 

En -oucille dans le Vin, tour plaire a ſon humecur, 
A tel qui mak-apris w'oſeroit | eſconduire.. / 

Dieu doint que de Not le decret Prophetique-, 
Denonce contre Cam pour unmoinare meſfett, 

Ne leur face ſentir, comme aux fiens en effett, 
Des cha$timens predifts lapeine encor publique 

Dansces ſales excex, j appergoy que les femmes, 
 Aulieude corriger laforce des bons Vins, 

Y meſlent tant dappas, pour les rendre mutins, 

Que le moinare apres I euf, ſe peut dire les flames 
Non que je parle icy decelles quifoiblettes, 

Ou pour dautreraiſon en ſervent aurepas ; 

Ny des autres pour tour, qui d'un modeſte pas 

V ont avecle mary trouſſer les pintelettes, 

Mats bien de celles-la qui d'une bument yvre(ſe 
Lenſucrent I'avallant comme un poiſſon fait eau, 
Et quidans ſaliqueur, legeres de cerveau, 

Renaent leurs noms ſuſpefts au deshonneur duſexe- 
Pour en avoir trouve cent fois, je le puis dire, 
Autour aes Cabarets,au plus luiſant dujour, 
Qui 4 un pas deſvoye chanceloient au retour, 
Plus fort qu'enpleine mer jamais ne fit Navire. . 
Danes 


Du Vin. 
Duautres wayant induit 4 voir dans 0s bricoles, 
Dupliiſant Hymenee QF la joye & ke fruitt 
Firent apres le Vin, qu en paifible minuifh, 
krougls de les voir fi libres en paroles, 
Car c eſt-la, mes amis, qu'en ouidant nos querelles, 
Li Matrone@Q& ſa ſuite eftrivant pour le pris, 
Les font fi bien rvaloir, qu'au erger de Cypris, 
Entre les Amoureux ne 5'en dit de plus belles, 
Sale deſyoyement | qu'avectant de franchiſe, 
On les void dans Phumeur perdre le jugement | 
Vex que telle les oft a ſons commencement, 
Qui peut S'apprivoiſant devenir mal-apriſe. 
le ſcay quielles diront que les Dames Romaines, 
Autrefois pour leur age, outel autre reſpett, 
Obtenoient du Sena: prudent Q& circumſpett, 
Laliberte des Vins, deffendue at plus ſaines : 
| Et quiil ne fut jamais, tant ſoit Bacchus blamable, 
Quies travaux de Lucine, apres lenfantement, 
Lonne ſercjoiit, aſſeurans meſmement 
Que le Vin aubeſoinrend la peine agreable. 
Celaleur eft permis auſſi bien comms a lhomme, 
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Quand [a bonne liqueur pert apporter feconrs : 
Mais non pas les excex quiresrencbent nos jowrs « 
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. 1ipnyd hontendement, ſhowme eubeſte il tran;forny, 
Siquele bon Vieillard quideufte controoler, 
On -void rire, gaudir, ſauter ,caprioter, 
Comme un Singe coiſfe, rantillerenddifforme, 
On.cnrooid a fienr dans, ſans reſpett; ſansrvergongue, 
Sales ſur le plancher comme Pourceaux Venez, 
Quj vomiſſans ds youx de laboucheU& auncx, 
Veautrent des corps infetts lapuante charongne, 
Autre xmal prepareqaans ſaliquetr amere.., 
A force d'empirer deyiennent dz51yons, 
Traittant deſnatures\ leurs meilleuwrs Champions, 
Comme Clyte jadts fut d'unPrince en colere. 
Err eur, mais non erreur, ainsrage inſatiable ! 
Que ſur le momnitre mot frioſt apresleVin, 
Lamsy ſoit oublie,ooire tel qurpen fin 
| Dirameſme kewmaldontilje ſent:coupable. 
CarkeFinatela,qu'aubavardul fait dire_ 
Ce qu autromont a5 eunwn chacundenſt celey ; 
LeVinrend le -oantent 1 aparicr 
Du mal qui deſcouvort fait que ſafaute empire. = 
C'eſt porquoy tant aureur 5 blumant IT yrongneris 
Ont ait quelleefi-un Diableennomy des bumains, 
Vn Monſive de Nature,wne Efpecadenx mans, 
. Quzfait tun des prencbansce qutLaxtredeſerie-. 


Que; 


Du Vin, 

Quelle eſt de tous pecher la nourrice & lamere, 
Rendant le moins paillard adultere bouquin, 
Cruel le violent, avare le taquin, 
Effronte le menteur, dangereusx le colere, 

Quelle fait gou'vernant, ſubmerger la Nacelle., 
Verſer le chariot, la beſte culbuter , 
Mutiner une Armee, un Conſeil eſyenter, 


Fonare, perdre, embrazer tout ce qui meut par elle, 


Bref que Satan ne peut, quoy que Megere invente, 
Par Fagide des Demons Q& des charmes trompeurs, 
Souffler hors de ſon puits plus d infames roapeurs, 
Que fait pour nous gafter Bacchus & ſatourmente. 


359 


Dieudonc, pour nous [auver du bruit de cet orage-, 


V utille en nous pardonnant nos excea du paſſe, 
Sibien nous en ſevrer, que | homme moins ſenſe 
Puiſſe aire oyant, Seigneur cet ton ouvrage-e 


LI 
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3 V plus doux mois del an que Flore eſt reconut, 
3 Par les divers objetts deſes-oives couleuts, 
DAY Putrant cx: 01 Lardin pour e/gayer ma vue; 
Sur Þeſmai; biand1/) ant de mille & mille fleuts, 
/ eV ſoudreuntendron du mulicu d'un parrerre, 
99a peine Hail duCiel avoir bien abperceu ; 
Je me courbe deux ors pour cruot'er la terre, 


£1iſembloit repouſſer [on verd ent 11014//the 
Aa! Ce 


162 | La ſauce 


Ce ger me me plaiſoit le ooyant micux paroiſire, 
Me prometrant qu'un jour j'en goufterots le fruift; 
Phabus de ſes rayons pour le baſter de croiſtre, 
Le cheriſſoit de jour & la Lune ae nuitt, 
S1bien quen peu de temps je vi ſa fleur eſcloſe, 
Plus belle que I Aurore aule ver du Soleil, 
Et I Avette quitter Iincarnat de la Roſe, 
Pour ſuccer de ſon teint le Iuitrenompareil, . 
Les Graces, les Amours, 4 les Beautex riantes , 
Ne ſe laſſoient jamats de luy faire la cour ; 
Les jeunes Cupidons de leur fleches poignantes, 
Les navroient auſiitoſt qu'elles perchoient au tour. 
Mainte jeune Bergere eſþiant [es ombrages, 
Et maint plaiſant Satyre, y prenoient le banquet, 
Ou la Fee des champs Q& le Pandes bocages, 
Saſſembloient pour les rooir diſputer le bouquet, 
 Parl undes plus beaux jours que Por feſtine Flore., 
Au tin-tin de Fairain © du gay chalumeau, | 
Les Nymphes, les Sylvains, conduits par un Centaure-, 
V inarent pour larevoir peinte en mon arbriſſeau. 
Mais ne lagrouvant plus, cette brigade attive, - 
Me ait,en ſe fachant, Pour Dieu monſtrela nous 3 
Ayant donc jette Ieil ou je Iarvificviye, 
T'aviſc agliende flewr un Melon des plus doux. F 


| Du Melon 


' Logerent au dedans un Ver quides pins ſales, 
Men fit payer Ieſcot apres avoir ronge. 
Eſcot,, he ! qu ay-jedit ? ce mot ſent ſa Taverne, 
On appelle un eſcot ce qu'on a deſpenau : 
Mais moy je voy monfruitt tel que I il le aiſcerne, 
Sans qu'il mereſte eſpoir du gouſt tant attendu. 
Depuis ce triſte afpeFt, jen ay pu mereſoudre, 
Quece Ver wait apris ſaruſe des Gaſcons, 
Non, ny trouver repos apres ce coup ae foudre, 
Qu'en compoſant ces Vers en faveur des Melons, 
Que jamais le taquin qui n aime que ſa bourſe, 
Netouche ce beau fruift de ſes doigtsraviſſeurs ; 
Que jamais lemutin qui pour rien /e courouce, 
Ne ſqache de quel gouſ} on trouve ſes douceurs. 
Que jamats Iexafteur quileſtale en boutique, 
Tank ſoit-il en eſtime, attriſtant Fafflige, 
N en confiſe la peau, pour d'un trait mecanique 
La furvenare aux amis, le bow eftant mang*e 
Que jamais Pindiſcret qui s oubliant oublie 
Les bien-fais quon Iuy rend afin de les couvrir ; 
Ne flaire ſon odeur, fice n'eſt ſur lalie, ; 
Lors que ſon piisinfett ſaute aunex fans} ouvrir, 
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| Des plus doux,ile$t ray, tant queles ſaurs fatales, 
| Pour men ravir Fhonneur, d'un depit enrage, 


Bref 


x64 | |L3 Sauce du Melon. 


Bref que jamais celuy quininvite a ſatabl: 
Les gens, que pour paroiſtre au milieu de ſes biegs, 
Ne le trouve en ſon plat, tant ſoit-il-venerable, 
Avant que d'appaiſet Ia plume que jettens. 

Ce diſcours acheve, ma Muſe en ſafurie, 

Me dit, il le faut voir, & de plus men preſſoit : 
Jel'cillade trot fois, mats ſacouleur perie_, 
Plus je la contemplois , moins elle me plaiſvit. 

De ſore que je di,leſcartant dema table, 
Que wvivre d'eſperance eſt ſe paiitre de rent, 
Que trop croire un ingrat e$t baſtir ſur le ſable, 

Bf quecommeest un fruitt, tel eſt Fhomme ſouvenr, 
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| Ames, je 0175 enroveux jeruveux a'un trait de 
plume, 
) Fenare vos caurs d'Acier , tant dure en ſoit li 


peau: 
Je dis vous qui cauſex, contraire alacouſtume, 


Que jecoiffe mes Vers d'un fitrite chapeau, 


166 Sur le Luxe 


I: vous avois deduit Pangoiſſe que nos peres 
Souffroient pour nous ſauver au joug des cruautex : 
Ie vous avois depeint I evtat de nos miſeres, 
Pen{ant roous divertir de vos mondanitez, 

Mats cyous waver point d'yeux, point de nex, moins 
Pour pouvoir diſcerner ce quideuſt efmouvoir;(doreiley 
Vos ſens perdent le ſens, quand nos pleurs © nos veils, 
Vous monſtrent que le Ciel ſe fait ramente voir, 

Or redoublez cent fois || Otientdewos treſſes, 
Pour cent fois agravcy les maux que j'ay cortex 
Et cent fois monſtre4,nous que vous eſtes maiſtreſſes, 
Par deſſus lemaryſerf de vos wolomter. 

 Si-e$t-ce que ce cor ps, cette poſture hommalſe, 
Qui ſe pare datours enhaine de mes Vers, 
Vn jour ſerareduite en ſapremicremalſe, 
Pour fervir de curee a lengeance des vers, 

Car le terme eſt prochain, fi mon jugement #'erre, 
Que vos memores rvieillis, perclus & tourmeniez, 
En ſe diſant a Dieu, perdront leurs facultex, 

Et quiun chetif Cure les couvriradeterre : 

Bien qu avant letreſþas, vous ſentirex la pine 

Des tourments a venir, par un eſchantillon: 
Le corps s affiigera, lors que Fame mal-(aine 
Ne pourra de la mort repouſſer I aiguillon. 


des Femmes, 167 


Vous direx en douleur au maris deruos filles, 
 rabus de ces excer, pour les en drvertir, * 
Poire vous leur peindrex aux yeux de cos familles, 
(2 quien oaut le tourment, par un tard repentir, 
Dieu demande nos pleurs, ſa voix ſe fait entendre, 
Par [5 coups redoublex qui nous font reculer, 
Dieu veut que nous prenions le linceul © lacenare, 
Pour affliger ce corps & noapas lemperler, 
He | quoy* fourroit-on rvoir ſous larigueur des armes, 
Tat a'autels deſmolis, ſans ſe veiler dedueil ? 
Qu0y pourrott-on nombrer dans nos triites vacarmes 
Tant d'ames ſons lacroix, ſans arroſer ſon ail? 
Non, Dames, il eſt temps que tout c@ur 5 humilie, 
Et de crier, Seigneur ap paiſe ton courrous : 
Ileſt temps de quitter le monde Q& [a folic, 
Pour deſtourner le bras qui s'arme contrenous. 
Mats vous y penſerex ; je veux pergant ces toiles 
Voir celles que le Cielpare bien d'autre honneur 
Et qui pour aticun vent qui ſouf}iaſt dans leur Voiles, 
Entrente ans wont change de fagonny d humeur. 
Laiſe me le fait dire, 0 Dames courageufes, 
Quand je -ooy ſous moos pieds ce vice  ſurmonte * 
Voire je ſuis ravide -vous voir Vertueuſes 


En place avec les Sainfts pleurer ladverfites 
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168 Surle Luxe des Femmes, 


Mon ame tule ſqats, la preuve eſt en lexemple_, 
Ie Pay dit & be dis exempt de paſſions ; 

Tuſcais combien de fois en laface du Temple, 
Je me ſuis 6joiiy de leurs contritions, 

En faveur de ces dons, puiſens doncques le; re(tes 
De ces coups baut-tonnans qui menacent celieu, 
Eſclater loin de vous quigraves & modeſies, 

Ave acquis ce losen Ia maiſon de Dieu, 
"Que ws ſapes enfans (& leur tigeſeconde, 
Croiſſent comme Lauriers, pour y joindre vos rangs ; 
Afin qu ayant par fait vos courſes en cemonde, 
Eux Uo vous dans le Ciel Are des babits blancs. 


. Sf. 
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DE. LA 


FLAT ILERIE 


ET DE LA 


CALOMNIE. 


FE yeux, coſt & ce coup, abandonner | enclume, 
© 28 Lalime, les burins, latouche & le metal, 
(2 FOP pour donter ce Pedant quid un projet fatal, 
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170 De la Flatterte. 

M: trouvant depuis peu chex un chetif Libraite, 
Quj relioit un Livre appelle” 'ateur, 
Taviſe 4 la preface, AMo..... ur Monſcigneur 
Le Duc, qui ſans rougir vid deux Roys au ſuaire, 

De ce ſtile nouveau Tinepte Flatterie, 
Me ſaifit fi ſoudaind un triSte eſtonnement, 
Que je devins muet, tant que confuſcment, 
Pour entrouver le ſens, en ces mots jem'eſcrie ; 
Aftres, ſecourex moy, puis que/ans la lumicre, 
Te ne peux demeſler ce Chaos enbroiiille, 
Afin que dureversde mon fer deſroiitlle, 


Je terralſe Python au fons de ſa taſniere. 

Ha | mes petis outils, Compagnons de ſervice, 
Qu0y, voulez-vous icy conteſter mon deſſein? 
Non, | ennemy moutra, j ay le elarve en lamain, 
LaVerite pour guide, pour droift la InStice, 

Tonrnant donc le fucillet, ce torrent d*Eloquence 
Enfile ce diſcours, Grand Duc, puis que le Roy, 
Le ſalut des Frangois, Þ Aurifian de la Foy, 

Se repoſent ſur vous & ſur voſtre prudence ; 

Sas, retournezan Louvre, oi la Cour vous appele, 
Pour ſeul monſtrer au Roy par vos ſecrets deſſeins, 
Le plan quavex areſſe,pour ſans venir aux mains, 
Readuire le Bearn,Guienne(& la Rochelle. 


Nous 


& dela Calomnie, 171 


Nous ſommes enun fiecle, ou eStat dela France, 
Doit reprendre par Vous ſa premiere ſplendeur : 
Dieule yeut, c'eſt ſa voix, haſtex-vous Monſcigneur 
Kous enaurex le los, le Roy lajoiiiſſance, 
Etdela le flattant, cotte que les machines, 
Dont il s eſtoit ſer 'vi pour ſe yorr redoute, 
Paroiſſent dans le Ciel comme un Aſire indonte, 
4 travers Feſpeſſeur du bris de nos ruynes. 
Voilacomment Satan par eux eſt peint en Ange, 
En Toſeph un Tarquin, en Trajan un Neron, 
En Lucrece Thays, en Feal un Sinon, 
Brefentiltre d'honneur une vergonene eftrange. 
Vous dog, Rois, qui preStex & loreille & latable 
Aces monſtres d'enfer, a ces fins ſedutteurs ; 
Gardez-yous du couſteau ; car comme ils ſont flatteurs, 
Auſsi ſont-ils des grands la perte inevitable, 
Ft vous aqui Themis, en depit de la Louve, 
A fait ratifier tant de fois nos Edits, 
Banniſſea ces Lutins, ces eſþions mauaits, 
Siloindubord Gaulois, que pas 11 ues y Frouve, 
Que ce projett fatal qui menace la France, 
Dun autre embrazement, par eux O& urs amis, 
Eſclate ſur l Eſpagne,& qu'il nous ſoit permis 
D'y marcher les premiers, wt gens daſſeur ances 
BD3 
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172 Dela Flatcerie, 


Car malpre les deſſeins du plus abominable, 


| Quifut jamais at monde, un per fide enrage ; 


Caſtille aura ſon tour, afin que 1 afflige 

Soi; venge dans le ſang d un Marrane exccrable.,, 
Lefeur, pardonne moy fi je quitte ce Parthe., 

Qui nous frappe enfuyant lariſque aucombat, 

Pouf redoubler mes coups contre un gros qui nous bat, 

D'un foudre þ; puiſſant qu'il faur que je Feſcarte_, 
Tentens parler icy des autres ſes complices, 


Qui d'un Ftile Romain au {ang accouſtume, 


En flatant nos haineux, wont þi bien anime, 
Que jene puts aſſex rexprimer leurs malices, 
Ainficoos laches tours, 0 Conſciences molles, 
Paroiſſent en public au ſon de coos eſcrits ; 
Ainfi vous dementex, 0 ployables eſprits, 
Des Regiſtres ſacrex, les divines paroles. 
Car comment poutriex-vous, engeance Loyolite, 
Sans contriſter le Ciel, priſcher lacruaute ? 
Comment reſoudriex vous un point deV erite, 


Vous quidonnex aumeurtre untiltre de merite. 


Les monts plus ſourcilleux ont au lieu de Verdute, 
Laneige ſur le dos ; Fimpreſsion de [air 


Les coiffe tun chapean quiles fait admirer 3 


Mat I Aſpic au deſſous eſpanche ſon ordure. 


& de la Calomnie, 17} 


De me/me vos Cayers, aux yeux des plus faciles, 
Bien que remply de mots pleins 4'Dumatne raiſon, 
Cachent maint Serpenteau qui dardant le poiſon, 
Fatt ooir de vos labeurs les peines inuiles. 
En Vain Vous exalte daugrand Dieulesloiianees, 
Puis qu au fond: ſa Voix vos roidiſſex Vos ceurs ; 
En vain yours ſurpaſſez enſgavoir tous dotteurs, 
Q4ana vos vocables d art Sembourbent dans les fanges. - 
En vain du Tout-puiſſant vous deduiſez louvrage, 
Pus que Cameleons vous vous paiſſez deVent ; 
Vos requeſtes en vain percent Fair quiſouvent 
Vous att que de Canan vous changes le langage, 
Ces mains que Vous joignea auCielen reverence, 
Ces yeux que devers Dieu fi ſowvent Vous fichez, 
Et ces genoux ployex Voire en terre attachez, | 
Ne vous pourrons [auver au jour de la vengeance. 
| Mais jeromps ce diſcours, c'eſt trop /uivre ſa vein? 
Ceſt trop, veu que deja j'oy par mes confidens, 
2 oncenſure mes Vers, qu'on les dit trop picquans 
Sans me nommer Fautheur, bien que j**n ſois en pein?, 
Or quoy que j'ayme micux plaire 4 rous que deſplaire, 
Souſfrir que de reprendre, oitir que rapporier ; 
Si-eſt-ce qu'untel bruit, deuſſai-je Firriter, 
Moblige a repartir, tant je ſuis en coleres 
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174. I Dela Flatterie, 


Car je ne crain pour tout lerevers daucun blame, 
Pour choſe qui ſoit dite tn mes eſcris divers - 

Non, le Dicuqui w'inſpire a compoſer mes V ers, 
A doiis mon eſprit d uns plus douce flame. 

C'eſt pourquoy fs quelcun difforme de Viſage, 
Suppoſe en les lifant d'y voir ſon laid pourtraict ; 
Qu'il efface laride & corrige le traith, 

Plus loin je way ſonge de peindre ſon image. 

Ou fic eſt un Zoileenvieux de Nature, 

914; ne peut voir le jour ſans en eſtre offenſe, 
Te -veux quill ſcache icy, deuſſai-je eftretance, 
Que jene puis ſouffrir d'un tel homme [ injure, 

Momes ,c'eſt donc 4 vous, eſprits inſupportabies, 

Que Yadreſſe le ſon de mes Versirritex, 
I: dis vous quicerchez comme gens affete 
Le vice en mes eſcrits dont vous eſtes coulpables, ; 

Car -ooicy vs diſcours, Amis qu'il vous ſouvienne, 

Qu, us tel pour s'exalter, parle enmal du prochain; 
Qu untel en ſervantant, a deduit adeſſein, 
Les maiv aiſtiex d'qutruy pour micux couvrir la fienne. 

Vous avex ajoure dune ſentence auſtere, 

Que le Inge ſuſpett ſera juge de Dieu, 
Que celuy qui reprend Saſſeure en temps Q& hen, 
D'eſire repris de meſme au jour de la colere, 


& delaCalomnie, 175 


Je ſcay que vous dire, pour nous fermer la bouche, 
Quela-voix, Vox den baut, cottee a tel pouvoir, 
Qu/elle perce les caurs , quielle fait eſmouvoir 
Lemoindre du troupeau lors quil ſent qu'on le touche : 

Et qu'il -vons eſt donne non ſeulement puiſſance, 
Par | aide du | favor, en aiftant vos eſcrits, 

De picquer juſqu aurvif, les Stupides eſprits, 
Mats auſdi d'apliquer le remede a | offence. 

Cela-vous oft permis de meſme qu aux Miniſtres j 

Tout homme quicraint Dieudoit cenſurer le mal : 
Mars non pas d'entaxer comme Tuge inegal, 
L'innocent quile void noircir dans vos ESPISTRES, 

Ainſ Finjuſte Hebricu condanme en ſa furie, 

Tamar, pour le peche qui procedoit de luy ; 
Ainfi jadis David penſant juger awruy, 
Difta ſons propre arreſt pour le meurtre dVrie, 

Cenſeurs vous refſemblez, lagiroiietefolles, 

£41 -virevoute en Fair au gre au premier V ent ; 

Ou bien 4 ces Dofteurs que j'ay mis en avant, 

Qui font du droift divinle joiict &une Eſcole, © « 
Ha ! que roos paſſions fuſſent -1 4p 

Dans eterneloubly des crimes efface | 

Vos mots licenticux d: haine entrelacex, 


Nanroient produit au jour 005 roaines Calommies , 
Cc Vous 


176 De la Flatterie, &c. 


Vous geuſiez d'un meſme ail , eu defſous voitr; 
| Celuy qui ſuit le Texie, & Fautre quimeſdir ; ( Enjeions, 
Vous euſſiex diſcerne celuy qui contredir, 

LaVoix duTout-puiſſant de Pautre quiſenſcigns; 

Si eſt pour mexalter, ou pour vanter ma vie, 
Que jay blamant le mal, blame les plus pervcrs 
Tugez moy mes amis quifueilletex mes Vers, 

Ie men rapporte a vous en deptt de Fe nvice 

Et -vous mes Compagnons, qui parmi les traverſes, 
Veillex encor ſtr ceux qui vous ſont impoſes, 

Ne weſpargnex non plu; | jamais vous liſe% 

Choſe dans mes eſcriss qui tache nos promeſſes. 

Nous promettons & Dieu, tous en face du Tempie, 
De conduire ſon peuple 016 nous conduit ſaV ois ; 

D admoneſter ceux-la quinegligeant jes Loix, 
Pourroient sendurciſſans donner matpaiſe exampir. 

Nous prometrons de plus aux yeux. du moins ſenji0:c, 
Par une bonne Tvie & par inſtruttions, 
©ue nous procurerons, ouides de paſſions, 

Le ſalut autroupeau,tant quien nous eſt poſſible. 
$1} ay fair autrement que mon Antagontste, 
©uoy que fin eſcrimeur, ne m'eſpargne aucombat ; 
Ie [cay bienrepartir,t et fort s'il wabat, 
Car il faut que je meure, ouquiilquitte ſa piite, 
PLAINTE 


LINGRATITVDE 
DES HOMMES. 


STAN CES. 


N jour me promenant le long d'une chauſſee, 
Travaille des ennuis dont mon ameeſt bleſſee, 
Penſant rvaincre Faigreur de mon juſte courroux z 
Le flewye enrebroſſant ſe plaignoit que Forage 
Le depenploit damis & dubeau Navigage 
Qui ſouloit le cherir ſous un calme plus doux, 
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178  DellIngratitude. 
Ie Iuy dipar deux fois, lemalou je wenfonce, 
Le priant ardemment de me 4onner reſÞonce, 
Mats fon cours impiteux emportoit mes propos : 
Ala fin je m'eſcrie, O toy pere des Onaes, 
Ou n'agueres flotroient les Nymphes vagabondes, 
4; d'un eil plus courtors cheriſſoient mon repos 
Si jamats turois homme, ou d un bomme image, 
Plus dolent que je ſuis, plus decheuae courage, 
De grace dile moy, pour en cercher les pas : 
Ie faux, he ! qu'ay-je dit'? cemor me ſemble auStere_, 
Pourroit-onrencontrer deſſous noſtre Hemiſphere, 
Vn dueil pareil au mien ? non, je ne le croy pas, 
Mon jour le plus luiſant 'e$t qu une nuitt obſcure, 
Ma fante laplus douce une playe ſans cure, 
Et mes plus beaux objefts aſpet de mes ennuis: 
Sibienque plus je ſonge au ſort de mon martyre, 
Plus je me ſens confus ; ce qui me plaiſt wempire, 
Ef ce qui me defplaiſt e8Þ de voir qui je ſus. 
Ce flee me diſoit, Fay veul ingratitude 
Dont tute plains ,navre dedans ta ſolitude, 
Par des gens qui proſciers font gloire deftes manx ; 
Ten pore les ſouſpirs ſur madolente courſe, | 
Ten reſerve les pleurs pour en monitrer la ſource, 
 Aceux quiles ooyansmaudiront ces Ruſtaus. 


Ain 


Dell nerat! cude, 


Ainſi ſous les Pharons, autrefois en Egypte, 
Fut par un peuple ingrat traitte FIſraelite, 
Qui vid fendre les flots pour venger ſadoule ur 
Ainfi par des enfans auſortir d'un p4ſſage, 
Laure qui fut -venge par les Ours d'un bocage, 
Et qui vidle lourdain diſſoudre en ſafaveur. 
Attend done du ſecours lafaveur quidelivre, 
Comme auſſi fut celuy qui ſe laſſant ae vivre, 
Vidmeſme [es amis bandex pour Laf(liger ; 
Et Faſſeurede plus, tant grande ſoit ta eine, 
Que le maleſi public, chacun en ſent lageſne 
Þ ren ſuis pas exempt ; non, ny hors 4M dangere 
Ma douleur t'en fait foy, triſkement figuree 
En moy qui de mes flors ſens la courſe empirec, 
Auſitoſt que le Ciel me cacbe ſon bel ail: 
Tel, las ! me cheriſſoit, avant que cet orage 
Euſt obſcurci les bords de mon TvaSte rivage, 
Qui me -voyamt ſouffrir fait gloire de mon dueit 
Ce diſcour s me touchant, je reparts en colere, 
Tu de peins mon mak-heur, def eignant 14 muſere 
Toutesfois leurs effeFts ſe monſtrent dijjerens ; 
Ton courment ſe diſſout aumoment de 1a Venue, 
Le mienn'a point de fin, la cauſe continue ; a 
Letien ſuit laſaiſon, le mien choque en £0ut remps, 
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130 De Hngratitude. 
Car comme le torrent de lapluye Samaſſe 

Aux rayons du Soleil, quila forme & lachaſ]e 

Dans leſþaiſſeur de Pait qui luy donne ſon cours ; 

Mes pleurs ſe font auſſi dans Fardente detreſſe 

Des ouleurs que mon ceur regoit de ma triſte([e, 

I es conduiſant aIwilquiles rend ous les jours 
Les Poetes ont feint qu'au deſſus delanue, 

Le deſtin tient unV oile admirable a larueuse, 

Oupar I ordre des Dieux, la prudente Palas 

Pourtrait d'un rvif pinceau les formes de ce monde, 

Et rout ce quice fait ſur laterre & furl onde, 

Pour mon$trer a Themis comme 0n Vit icy bas. 

' Mais ilſe ſont trompex, bien qu/avec artifice : 
Dieu rveut que ſa Themis rende au moindre juſlice, 
Et comme elle e8t au Ciel chapitrant ces faux-dieux, 

Qu;elle ſoit icy bas, pour dans ma ſolitude, 

Cha$tiant les meſfaifts, punir I Ingratirude : 

Cequielle ne fait pas,car ce mal fuit ſes yeux. 

Ces Retordeurs de fil, ces Tiſleurs de ſornettes, 

A qui rien tant ne plaiſt que le ſon des Navettes, 

Oud'un Aſne les os dou jamais ne wvint miel; 

Pour leur avoir chants choſe plus magnifique, 

Ex moins force a trouver, cette bande ruſtique 
Ma fait de ſes affronts reconnoiſte le fiel, 


Comme 


De IIngratitude, 


Comme j eu dit ces mots, le Ciel gance Forage. 
Lair reprend jon ſerain, [on teint verd le rivage_, 
Letranquille Alcyoa niche deſſus les flors; 

Le foudre qui grondoit S'eſcarte avecla nut, 

Les Vents ſont accoiſex, la Barque ſe remus, 

On ne rvotd plts que Maſts, que Naux, que Mitelots, 
Le Fleuveeſmerveille, d'un til riantm'appdlle, 

Diſant, Vois-ru Feffet d'une joye nouvelle, 

Et comme Pon cherit ceux qui ſont en faveur ? 

Sous eux ployent les grands, chacun leur faic bommage, 

Lemutin ſe ſoubmet, le Marchand devient ſage, 

St que maint Doianier Senfle ſous ce bon-Veur, 

*Pren donc t.1 part du temps, tire toy dumal-aiſe, 

Et ſans plus FattriSter, voy comment tout Sappaiſe, 

Etcomme mes Tritons pour toy tendent les bras ; 

Car j'ay fait choix 4'un lieu peudiStant az la Ville, 

Quin eſt moins aleſcart qu agreable 5 tranquule, 

Pour t y ooir beberger en depit des Ingrats. 

La ſautentles Dauphins que la faveur y porte, 

La peſche des. Nageurs ſe fais devant ta porie-, 

Ou de nuift t'in{lruirale chant de mille oyſeausx 3 

Au matin tu verras les doux preſens ae Flores 

Courtiſer par les Champs la blandiſſanre 4urore, 


Et les jeumes Bergers en tout temps leur troupeauy. - 
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182  DelVIngratitude, 

Dapbne de tonVerger jamais les murs ne quitte, 

C'eſt en vain qu Apollon ſes amours ſollicite, 

Les Roſes UF les Lysgardent ſachaſtere ; 

Phebus de ſes rayons emperlc ſaroſce, 

Pomone de ſes fruits couvre ſa repoſee, 

Et tous jours le Printemps couropne ſa beaute. 
Veux-tuficher les yeux ducoſte de larue? 

Laturverras Progne, ſans eſcarter la veue, 

Rebaſlir ſon Palais pour y paſſer [ESte : 

Veux-tu que tes Yoifins amis de la marine, 

Promenent tes ſoucis ſur ma flottante eſchine * 

C'eſt lun des paſſe-temps ou le peuple eſt porte« 
Paryenu done au port, par Faide de ce Fleuve, 

OuF Art & la Nature ont fait ces coups d'efpreuve, 

Pour monſter diroit. on, des lieux le mieux deſcrit ; 

I aamire ſon abord,ſa treille, ſes portiques, 

Ses aedales, ſesplans, ſes grotes, ſes fabriques. 

Er mil autre beautez quicharmoient mon efdrit. 
Tant quien fin la Veſper des ombres la Fourriere, 

Pour y loger la nuift, redoublant ſa carriere, 

Eclipſa tout 4 coup I aſpeft de mon Soleil ; 

De ſorte que des lors, ſans autre refiftance, 

Aſi8te durepos & dumorne Silence, 

le noiay tous mes mans dans les flots du ſommeil. 
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184 Contre la 
Apeineencor du jour I AStre quinous conduit, 
Avou fait eſcarter les ombres de lanuitt, 
Que me trouvant aux champs pour faire eſcouler Iher., 
le rencontre un Payſan d aſſex gaillarde bumeut , 
A qui je demanaay courtiſant ſa faveur, 
Des Muſes du pais laplaiſante demeure, 
Ceruſtique me dit, Tache a gagner le bois 
Ou j'ay pris cematinle gibier que tu ©001s, 
Au aeſſous des buiſſons quit'en/eignent [entree-: 
Latu FacoSteras d'un homme de ma part, 
Quipeut jem enfais fort, par I aide de ſonart, 
Te monſtrer des neuf ſaur; la montagne ſacree-. 
Trouvant donc cc Dotteur, je le yi prepare, 
Conſacrant unmiroir par lam.ind unCure, 
Ou Feſprit de Python parut eſbouvantable. ; 
Je luy tourne le dos, mais cert bomme diſtrait 
Mc ratrappe, & me dis, ©uoy crains-tu le pow trait 
D'un quiweſt moins fameux, qu'auxamis ſecourable.* 
Lors penſant m affronter dan; 1 'obſcur de ce bois, 
Il fait virevouter un b iſdin pax neuf fois, 
Plein de ſort 5, plein de mots 47 de ugins carafteres 3. 
Dijant, $1 de mon art tu gouſte s les douceur Sy 
le te feray paroiſtre ApolloniF ſes ſoaurs, 
Pour t enſcigner des Vers lesregles [alutaites« 


Solitude, 
k quitte cereſveur, ſans pourtant me facher, 
Ny m'empeſcher apres d'aller ſous un rocher, 
Otile bon-beur voulut que je trouvye un Hermite., 
Reverant mal.inſtr uit une 4ifforme croix, 
Lt chappelet en mam que mille & mille fois 
Il omproit, marmorant en ſon geſte hypocrite; 
Aqui je wadreſſay ; mais il metint ces mots, 
He | Die qui t'a conduit dans ces ſombres cachots, 
Pour voir oum'a reduit le trop de ſolitude..* 
Ne me traverſe point, je pleure mes pechex 
Aupie de cette image ou j'ay les yeux fichex 
L'invoquant jour G nuitt avec incertitude_. 
Telqu'un Cameleon, changeant 4 rout objett, 
De oveux comme le ſort wen donne le ſubjett, 
Je prie ore la Vierge, ore unconſtant Martyre-y 
Au beſoin tous les Saintts, peut-eſtre s damnex, 
Soit pour cenx qui ſont morts & qui ſont condamuex, 
Ou ſoit pour des rvivans deſquels je ſuis le piree 
Silavient que le temps me flatte ae loifir, 
Ce$t, las | dans mes entmis, vaincu ae deſplaift, 
Pour conſoler mon ame aux Manes aſſer Vi ; 
Si pour mirer mes pleurs, japproche a'un ruiſſeau, 
Je trouve que le Cerf qui brame au bruit de Fea 
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Veux-je aller par ces bois reſpirer un autre air ? 

Tupizer de ſon foudre,ou d un Titan Veſclair, 
Conſpirent contre moy, pour baſter ma miſere ; 
De orte que fi Eſt deffuzills nos Ormzaux, 
Oufe Fun des Zzphit's chateiiille les Rameaus, 
Rienw'allege mon mal,tant mon dueil eſt ſevere. 
Partant, qui que tu ſ01s , fi tuprens mon conſei!, 
Tucercheras ailletrs ſous tun autre Soleil, 
LesVierges d Helicon Q& leurs fameuſes Lyres : 
Icy les plus doux chants font lecrydu Hibou, = 
Le fiffler du Serpent, le burlement duloup, 
De FOurſe, du Lyon, ou d'autres beitespires, 

Te n ay, las | pour v01fins, al 'entour de ce creux, 
Quz les noirs Loup-garoux, les Fantoſmes affreux, 
Le Hyare, le Lutin, le Python; la Sorciere, 

Qu; des lors que le jour quitte cet Horiſon, 
S ameutent mpiteus ai bas de ma priſon, - 
Pour dans Feftonnement me reauireen pouſSiere.. 

Ce aiſcours mattriſtant, je nepum'empeſcher, 
Deluy atre, Vieillard, ron dueil feroit pecher, 

Sur Four le deſefppir que tos ame redoute: 
le ſgay que chacun doit gemir pour ſes-pechex,, 
Mais non pas comme toy quitiens les yeux fichex 
Sur un petnt ormoufer, ſuppoſant quiilreſcoute. 
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Solitude. 1859 


L'4gnean qui rwint dn Ciel pour eſſuyer nos pleurs, 
L 4gneau quiſurie bois endura nos dowleurs, 
Sel ſauve des Enfers ou te conduit 1dole : 
Parquoy des maintenant, pour donner gloire a Dicu, 
Abandonne Babel, de{loge de ce lieu, 
Et cerche au ſang de Chriſt lagrace qui conſole, 
Le oyant mieusx touche, je luy tendis lamain, 
Nous quittaſmes le bois au plus beau du ſeratn, 
Luy deteſtant Ferreur, moy beſprit qui deſvoye : 
Il loice mes profos, j'approuve ſaraiſon ; 
Il di/court de ſes maux, moy de ſagueriſon ; 
Bref il depayt en paix, & moy comble az joye- 
 Traverfant par les prex, libre comme devant, 
Taviſe en mon chemin, du coſte du Levant, 
Vn Paſteur & ſa troupe au haut d'une coline: 
Þ laccoſte i& luy di, Bien te ſoit mon Berger, 
Pourroy-je, di le moy, t'exprimer (ans danger, 
Le penſement divers que mon eſpritrumin? * 
Ce Berger me reſpond, Tu peux jem enfais fort, 
Dire icy ton ſecret, {ans craindre te rapport 
L' Echole micux parlant woſeroit me deplatres" * 
Lors je luy demanaay, le jugears de bon ſens, 
Quel ſoulas trouves-tudans ces champs muocens . * 
Outu paſſes tes jour's, ſans doure {olicaire 
D d 3 I: 
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' > Terooyleyer, tit-th, & coucberquand- je cus, « 
Les rayons du Soleil, jerends auſoir las aus 
Que je fais 4 mon Dieu, quand je [tis par la plaines : 
Puts lom ds foin public, oulthomme ambitieux 
Couvre d'un Baſton yerd ſes traits injuricux, 

Je reprens mon travail ſans fur yendre marine. 
Te fly les gens de chaſſe autant comme je puis, 
T eſquive des flatteurs les deſſeins mal-conduics, 
Deplorant le deſtin de rout ame ſervile : 
Je ſuis franc de procex;4& du bruit des Pedans, 
Teſuts loin au danger quitalonne les granas, 
Ex des faſcheux rapports qu'on ſemepar laVill. 
Non, depuis que Iupin, 4untonnerre Toenteus, 
Lancoit un jour ſes darts ſur le monſlre impiteux, 
Qui troubloit en chaſſant nos miguardes Franchiſes: 

Iamais I'&il duV eneur, ny la gucule du Loup, 

N eftonna moins mesparcs, Saſſeurans qu un 01 coup, 

Dott eſclater pour eux au grand jour des Afliles, 
Auſidiray-jeicy, qu obſervant par le cours 

Des celeſtes brandons. le changement des jours, 

Teles promene & laiſe ouTherbeeſt Iaplus drue © 

Er fi cela me faut, comme tousjour's les Cieux 

Ne ſe deſcouvrent pas tels quiils ſont & nos yeux, 

A cauſe du broiiillas qui fait eroſiit lanue. 
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Solitude. 


Tay pour aide un moyen qui jamais ne me ment, 


Et que chaque Berger doit ſuiyre exactement, 
Si] -veut que ſon troupeau ſoit franc de tous deſaiires: 


Q4j eſt quequand Foyſeau change fono0l aversy 


Raxant ore la terre, ore trenchant is att Sy 


Par cela je pre voy [influence des Aſtres. 


Car ainſi que | aſpeFt de Fobjett termine, 


Se parfait dedansI il par | ir illumine, 


Delaclarte du jour dont Iimage eſt formee; 
De meſme pour mes parcs, dans mes yeux le PrInremps,. 
Linſuportable Eſte, I Automne & Haſpretemps, ©” 
Forment gous jours Faſpeft de la choſe animee, 


De [ore qu aujourdhuy je conduis 101 bercail, 
Commetu le peux cogir, ſans peine & ſans travail, 


Par les deſtours fleuris duplus gras de la plaine : 


Sous Þ-Aſtre des be(ſons, je courbe les roR2AUX, 
Pour Layant yeu baigner, avecques les Ci/eaux, 


Le faire deſcharger de ſes floquons de laine. 


Aux chaleurs de Eſte, ſur le poinft que Cores 


Void jaunir les eſpics de nos riches guerets, 
Je le tire des chambs pour le metere en prairie « 


Puts quand le Laboureur engrang eJamo 


Le nourriren Hyver dednslabergerise 
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En fin je ay conte, pour te voir ſatisfair, 
Les plaifrs,letrayail & la joyeen effect, 
Du Berger qui {e void alabride tnjure : 
Di moy donc maintenant, pour m'oſter de ſoucy, 
Quels ſont tes paſſetemps & quit'ameine icy, 
A mirer nos esbats: ma troupe t'en conjure, 
Me ſentant oblige, je luy di, Mon Berger, 
Tum'as {i bien depeint Feſtat & le danger 
Du mal que j'ay ſouffert, que j'en ſuis plus tranquil; 
Car c'eſt Ia verits,que des gens malinſtrutts, 
Se(tans ruex ſur moy, m'ont donne tant d'ennuis, 
Quiils m' ont preſque force d abandonner la V ite. 
Tout joignant le riyage,ou s'efle ve anos yeux 
V ne Tour qui ſuperbe avoifineles Cieuxs 
Et qui ſert de Phanal aux habitans de l'ond: ; 
Tay fait choix d'un logis pour y paſſer I Eſte, 
Qup jepurs ſans oanter, dire pour ſa beaute, 
EStre le plus complet des autres alaronde. 
Doncquess il te plaiſoit, a tes jours de loifr, 
M'y aonner la vifite 5 juger du plaifr, 
Nous boirons debon Vin,macave senfait forte ; 
Nous entrepartirons, fitum'en fais Fhonncur, 
Latrenche de Levraut pris aux yeux duVencur, 


Er au plus frais Saulmon quiſe peſche a ma porte, 


Celd 


wo. terns 4s Ge i= 


Solitude, 


Cela fait nous irons cueillir dans mon Verger, 
Desfruitts fi gracieux, & fi bons au manger, 
Que le moindre en douceur ſera la prune aigrette ; 
Bref durant le feſtin,tuverr as anime 
Le gentil Perroquet, combien que deplume, 
Refpondre 4 nos diſcour's, pour veuque je letraitte, 
Ce Berger me repart, L aſpett de ton ſejour, 
Et tes mots obligeans, me feront prenare un jour, 
Pour y mener matroupe auplus beaude Fombrage : 
Lz ooyant engage, je luy touche a la main; 
Il demanae le temps, je reſpons, 4 demain ; 
Si bien qu avec le mot je fini mon voyage. 
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STANCES. 


En formede Dialogue. 


ey Ombie quejuſque icyje ay pu voir Parnaſſe 
U (SIEY. You [cjourne Apolion, ny boire a pleine raſſe, © 
WA [De ce ſuc immortel que les Grees ont chante, 
Se Pour: ter ceux-la quid unchumeur bardie 
Preſchent aleurs Cliens, qu'on ne peut, quoy quon ales 
Rendre un Carme parfait ſans en avoir gouſte: 
| Ee: of 


94 - LCL'Autheur. 
Si nerveux-je pourtant, berce de ce language, 
Tant grandeen ſois | eſtude Q& penible Fouvrage, 
Relacher du ſubjeFt de mon fil entrepris ; 
Rieu weſt bien de peint, que quelcun n'en mediſe, 
Ny rien fmaltouche qus Fignorant ine priſe ; 

Ce weſt pas bien courir, quinzglige le pris. 

Sus doncques, maClion, ſus ma chere Compagne, 
Laiſſons crever I Envie, allons par lacampagne, 
V ifater ce matin laricheſſe d'autruy , | | 
Peindre tun woif crayon les dons dela Nature, | 
La peine du Payſan, lart de PAgriculture, 

Bref rout ce que 1objett produira ce jourdbuy. 
Desja le Moiſſonneur courbe parmyla Pree, 
Deſpoiiilioit de ſon -verd larobe diapree, 
Le Berger diligent rebaignoit /atoiſon, 
Le penible Bouvier promenoit ſa charette, 
Pour la voir deſcharger aulicu de ſareatraitte, 
Et le bon meſnager fourniſſoit ſa maiſon, 
Lors quien jettant les yeux autour de mon parterre, 


Pour contembler les fruitts que 110115 produit la terre, 
Pavife en mon cheminun homme bien diſpos, 


Biencouvret, bien adroit, bardicomme le(þee, 
© Uportoit, a la voir, plus rude qu'occupee, 
Duquel jew approchay pour Iuy dire ces mots ; 


Amy 


& ſon Amy. 195 


Amy, qui que tu ſois, bien.qu'4 voir ton allure, 

Tes geſtes, tafagon, ton habir, ta poſture, 

Tudots eftre fougueux ; potrtant ne croy-jepas 

Que tuſots roray Gaſcon, ny lun de ces bravaches, 
Quicenſurent nos Versen trouſſant leurs mou5taches 
Moins encor de ces gens qui cauſent nos debats, 

Non, mon pais, dit-il, eſt place ſous beStoile 
Qu on-void proche du Pole (7 qui conduit laV oile, 
En luiſant ſur un peuple ouvert 4 ſes amis, 

Bienque quand onl offence, iteit d'un rel courage, 
' Qu ilſcais bien /e -venger, repartant aVoutrage, 
Sur les plus redoutex detous ſes ennemis, 

Il fait braver ſes Naux ſur la fougue des onaes, 
Trembler les Dieux marins dans leurs grotes profondes, 
Accoiſe les Autans, briſe le ſeldeseaux, 

Choquant ore1 Enfer du yevers de ſesVoiles, 
Ore du Firmament les brillantes E(toiles, 
Et tantoſ} des mutins foudroyant les aiſſeaux. 

| Le voyant anime, je commence 4 luy dire, 
Tudepeints la V aleur dun peuple quireſpire 
Sous un Aftre deroray qui wa pas ſone/gal, 
Servant aux Nautonniers lors quiils ſont en voyage 
Par Faide du Compas, que ſa vertu pariagey 


EStant de leurs roaiſſeaux le guide @ k Phanal, | 
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Mats ce peuple,di-moy, fi rum'enyuges digne, 
Eſt-il point de ceux-la, quiſans paſſer laL.igne, 
Pillent les gens de bienen chaſſant Fennemy * 

Non, non, tute meſprens, © eſt 4 faire aux ſawvages, 
Qut negligent, dic-il, le gibier des bocages, 
Pour paiſtre du voifin lors quiil eſt endormi : 

Ou bien ates bouquins qu'on-wvoid par ces campagnes, 
Chaſſer a double queiie, en quittant leur Compagnes, 
Les Nymphes dalentour au meſpris de FThonneur : 
Et pour ten aſſeurer (puis que je dois reſponare 
Au ſoupcon odienx ou ton diſcours m'enfondre ) 
le te diray ſon eStre en diſant ſon humeur. 

Sgache done qui autrefois, certe gent diviſee, 
( Ain la deprignoient les autres enriſee, 
| Lors qued unwvilreproche onla<vouloit coiffer ) 
Ne$oit, i] eſt certain, que le mnefpris des hommes, 
Au pris de ce queelle eſt es fredles or nons fommes, 
£109 que pour ladeſiruire air put faire le fer, 

Car comme nos ayeuls enlenfance du monde, 
Peuplerent les pais, dune banchefeconde, 
D'homms:s bien compoſex, forts & laborieus : 

De meſmes de ſes reins ſortirent des familles, 


Qu7 peuplent maintenant, ſans depeupler ſes Iſles, 
Preſque tout FVnivers d'hmmes induſtricux ; 
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Et qui ans les flatter ny taire auſdileur peines, 
En convrant de V aiſſeaux les mers les plus lointaines, 
Powr augmentant lenrs biens, accroiſtre leurs benneurs, 
Aſiiitent 4 Famy quand lamy les en pric, 
Attaquans k Tyr an dans ſapropre Patrie, 
Dun foudre fi puiſſant quils $'en rendent Vainguenrs, 
N agueres, pres des bords ou Hercule aſa gloire, 
Erigeadeux pillers d eternelle memoire, © 
Oyans que Fennemy bravoii leurs Matelots, 
Ainſ quil fis I Anglots faus le regne paifible 
Decelle qui painquit ſon Armee invincible, 
E quiwvid Albion-lacouvrir de ſes flots ; 
Ils firent une Flatte, au plus fort ae leur guerre, 
$4 fie voir ces Heros ſous quitrembloit laterre, 
AV abry &un Axle, ok. nagoient leurs V aiſſeaux 3. 
» Leur Canon les debrigg zemfonce les Gateres,. | 
Les Nefs flambentonl dirs enmer vont les Forgaires, 
Tout faut font fuit,tout fond, bref Four vole en MOreeauxe 
| Le Marraneeſtount fait ſortir pour cſcorte 
Aux fuyards cvaggbons, de Naux bien d'autre ſore, 
Armex ae feux, de fers, d eſpicux, de Matelots: 
Latempeſte redouble, on ne Tooid plus que (Iames, 
Ley mats coulent en bas, en haut coolent les ames, 
Et les cor ps baſanes rowlens deſſuus les fiors, 7 
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De cet eflounement, la Nympheeſmerveillee.,” 

Frappe Thumide bord, affreuſe eſcheyelee., 
Diſant, D'ouvient ce bruit? qui ſont ces gens dt fer 
Q1uibravent ainſi Fonde? alex, race guerriere, 
Enſavglanter le dos dela terre meuririere ; 

Sans ſoiiiller nos ſablons : ceſt par troperiompber. 

Ayans loiie le Ciel pour ce coup decvittoire, 
Lun des chefs du pais dont je te dis I hiſtoire, 
S'embarque U ſcait fi bien eſpier laſaiſon, 

Qu'il fait voler ſes Naux ſur laripedu More, 
Emporte latoiſon que laCaſtille adore, 
Et qui fut autrefois conquiſe par Iaſon. 

De forte que depuis oune rovid dans nos Iſles, 
Fourmiller que Threſors, Or, Argent Cochenilles, 
Ambre-gris, Diaman;, & Rubjs deewalcur ; 

Si que le plus cbefif, quin'avown laviſque, 
Qu la part du denier qui -viewt'ds Ixboutique, 
Trenchant or du Marchand, contyoolle le Fafteur. 

Ce diſcours wefFonnant ,je luy di, Les roiftoires 
Dont tum as fait recit, pour lesrendre notoires, 
A la honte de ceus quiſont tes ennewnis, 
Mubligent a ſqavoir dowvient done qu'uneV ille 


Fatt trembler cesV aiſſeaus ſons quitremblois Caftille 


En coolant ta Patrie auz yeux de tes Commis, 
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Tupeſes, me dit-il,ce mal lalegere-; 
Pour n' avoir ſon pareil deſſous noitre Hemiſphere, 
Ne quit enlaidit plus en penſant men noircir 
Car fi tume ſommors pat la regle commune, 
De te dire d'ouvient Veclipſe de la Lune, 
T ayant mon(tre lacauſe, onte erroit rougir, 
Tum as paye,luy dis-je, enmefermant labouche.., 
Pour ne m'eſtre aviſe que lachoſe me touche.Þ.. 
Auſdi bien comme a toy ; mais rompons ce diſcour'sy 
Er me dis, S'ilte plai8, ſans uſer de ſurpriſes, 
Ny ſortir du ſubjet, comme choſe maE-priſe- 
Entreles moins ſenſex, $'ils ne ſont dutout ſourds ; 
De quel ele emvers Dieu, le peuple de tes Iſſes 
ESt porte maintenant ; fitors les Eyangiles 
Luy ſont leus pour doftrine & leurs points expoſes, : 
On y void, ce dit-il, luire de Temple en Temple, 
Des Autels tous divers & des gens [ans example. 
Qui s'ytrouvent ſou'vent, rant ſoient ils diviſecs 
Mais jete jure icy, par la bonte /upreme- 
De celuy qui ma fait & quimeſconte meſme, 
Que je ne puts juger de leurs opinions : 
Now, je les laifſe a ceux qui ſont 105 mer pretesy 
Et quin'ont moins, dit-on, eſcourt les Propheter 
Qu'Ortbodoxe quiſoit entre les Nations, 


Ft 


Se 


5 ins -» = 4 2 
6 JENA <F: 


*Srooy. 
SIE; 
3 . a, 


I” 


IEA 
, al 


RO. 27 
. 


' 200 | FP Autheur 
 Siturvoulots ſavoir d'ou-viennent les tempeſies, 
Le Comete ſanglant qui flambe fur nos teſtes, 
Le flus U& le reflus des plus profondes mers ; 
D'ouprocede leſclair, les foudres, le tonnerre, 
La froide exalaiſon, its tremblements de terre ; 
' Tenreſoudrois pluſto5t, que deleurs poinfts divers, 
V ne choſe je fray, que le Ciel en colere, 
Pour nous faire ſentir ce quen -oamt lamiſere, 
Vs jour laiſſa gliſſer parmynos Condutteurs, 
Vn Demon incarne tenant ſous ſa manaille, 
Vs Sceptre a fleurons d Or, quiil offre puts babille 
Tant en fin quil en tente un de nos Senateurs; 
Qui pende temps apres, pour mutiner nos V illes, 
Fit tomber la diſcorae entre les plus faciles, 
Par lemoyen d'un Schiſme encore trop permss, 
Decelant quiplus eFt le ſecret domeſiique, 
' Al enneniy ſured: noftrerepublique y 
Mats k:Giel favorable en avertit Themis, 
Qui layant autrefois admis deſſus ſon ſiege, 
Leſpic, le porir ſuit, lewyironne, hafdiepe, 
Si bien quel'ayant pris Q& le fait debatu, 
Onluy fait ſon procex,, ole mene au ſupplice, + 
Ou convaincude crime, il cede ala Tuſtice, 
ut de ſontriſte corps roid le chef abatu. 
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Ah ! luy dis -je,ce coup doit bienfaire 0u qu'il aille, 
Trembler ce RevoltEqui pour une Medaille, 
Vendit nos Gedeons enrvendant ſon credit : 
Veumeſme que Ceſt luy, pour en roanter l image, 
Quila fiſt eſclater aurerour durvoyage, 
Devant ceux, j'en ſuis ſcur, qui lont pourtaut maudit,; 
le voulois infiſter, mais le voyant tow triſbe, 
Je quitte le diſcours, luy pour ſuivreſa piſte, 
Prend laroute des champs, moy le chemin des bois : 
Puts en ſe deStournant, ilme tint ce langage, 
A Dieu mon cher Normand, benit ſoit ton Vilage z 
Et moy, Dieu ſoit ta guide, A Dieu brave Hollanaois, 
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RENCONTRE 
de[Autheur avecdeux Penitenciers, 
& leurs ſenſibles contritions, 


STANCES. 
| Ds la meſmeeſtoffe des precedentes.. 


T A Muſe, fort nous rid : Voy-tH comme la flame 
 Detaſtre enfante- jours fait renaiſire enmoname 
Vn defir tout nouveau daller coir les moiſſans f 
Doilir par lestaillks, courbe ſous laramee, 

Des chantres ruagabons la brigade emplumee, © .- 


Bour accorder ma<v0ix 4 I ait > ſes chanſons? 
Ef; Dapbnis 
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Daphnis eſt par les prex, le bien-aiſe ruſtique 

| Batdesjales ſeillons>+-00y, O05 comme tl applique le 
Sex gens, pour deſpoiiiller Fhouneur de nos guerets ; N 
Les uns a lajevelle, aueres pour taſſemblage, - þ 
4 

I 


L'un 2 diſmer ſon champ, 1 autred wn b:aucourage, 
Pout offrir avec luy, des eſpics a Ceres. 
Sirant de beaux objefts dont lacampagne eſt pleine, 

Le chant de mille oyſeaux,lesthreſors de laplaine, 
Ne peuvent Feſmouvoir 4 quitter mon Verger ; 

Tay defcouvert un bois ,au coin de mon parterre, 

Qu; ne$t moins ateſcart, qu'e(loignt du townerre, 

Ou fi tute reſouds, nous nous irons loger, 

Lales Nymphes d\autour, que lafreſcheur atire, 

Dancent ſansreqouter Iembuche du Satyre, 
La Dryadt s'y joiie a Fombredes Ormeaux, 

On y voidune ſource ou chantela Nayade, 

En faveur des Awans, waints plaifante anbade, 
Tanais qu'Endimion ronfle ſous lesrameaux,  - 

! Bref f twrveux marcher ſans bazarder la bourſe, 
CD autant quilcoure wn bruit, quieubas de cette ſource, 
Se FrOuvent ale cos Clers quinond rien 4 donner ) 

Nous nous irons eacher ſors le rverd d'un rvieux cheſne, 
_ Oule Somme& Bacchns mirent, dit-on, Sylene, 

Pour lors faiyv #3 Vert, ſansplus tabandonner, 


Ce 
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Ce diſcour'sla picquant, mon defir elle ottroye, 
I:laprens a ſon mor, Phabus d'ungilde joye 
Nous conduit dans ce bois ; ou nous ayans quittez, 
Jetrouye un aiy eſpars, un ſoupgonneus filence, 

Us froid triſtement ſombre, une maligne engeance 
D'dſpics, quide depit crachoient de roms coStez, 

L Orfraye 0 bk Hibou, le Corbeauſoltaire, 
Perchent autour denous, la beſte ſanguinaire 
Hurle, eronde, bondit,I Echo double ſa voix j 
Tant 2 la fin je di, Quelle augure funeſte, 
(En parlant 4ma Muſe) oudanger manifeſte, 
Eſ8-ce qui nous pourſuit ? mon ceur quitrons ce bots, 

Il eſt bien temps, dit-elle, 0n-o0id ta frenefic : 

He ! Dieu qi ſons ce3 gens dont la petr m'a /aifie 
Sontece pas de ces Clers deſquels tum'as parle * 
Non, non, je luy reſponds, ce ſont cſpriss malades, 
Si mon ſens ne # abuſe, & qui par leurs bontades,! 
Ont fait que de nos yeux Phebus $eftrecules = 

I: rveux les aborder, je roeux, Ceft trop ſe taire, 
Sgavoir d'eux quiles meine en ce lienſolitaire; 

Et d ouvvient que lexr ſouffie obſer cit ce bean jour 
Parlant done aupremier, je ly tins ce langage, 
 Dotirviens-tu? quit induif —_— ce _ 4 : 

Fs plies | «(chors. plus il faiſoit ej ourn, 

Mais plus jele preſehois, plus il aif Tenfonce 
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Tenfouce mon diſcours, diſant, Sila d:treſſe 
Quibleſſe tes eſprits, ſubjett de tatriSteſſe, 
Empeſche ta parole, aumoains fay,fi tu peux, 
Quelque figne evident, qui me puiſſe deduire 
Ton affaire en ce bots, fi cet pour te deſtruire, , 
Ou pour ta penitence, 0u pour payer tes Urux. 
- Hal! dit-il, que ton ail void clair dans mes traverſes, 
| Suppoſant que lexcex ducours de mes triſteſſes, 
Pourroit las | m'empeſcher de te les deceler ! 
Auſii quand je -ooudrots meſforcer a les aire, 
Letemps nous manqueroit, pluftoft que mon martyre. 
Partantoblige moy de ne w'en plus parler, 
Non, je ſuis reſolu, tume dir as degrace, 

D'ouvient, dis*je,T ennuy quiride ainſi taface, 
Et ce poil qui deſment tes beaux jours arvenir ? 
Alors1l me repart, Tu preſſes cette affaire, 
Plus quilnete comvient , mais pour tt ſatisfaire, 

En -voicy du ſubjeft.le triſte ſouvenir, 
' | Apetneav0ijeencar ouilavoix des Sages, 
Que les ſeurs d' Apollon me montrant leurs images) 
A travers Je Criffal de leurs doftes Eſcrits, 
Mimcitent, wanimant dedans ma ſolitude, 
A-vifiter PEſcole, a tourtiſer [EStude, - _. 
Pour un jour prendreplaceemre les beau Efprits, 
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Dew cerriſte jour, trifte pour ma folie, 

Quand je ſonge 4 I eſtar de la melancholie 

Q»itallonne mes tas Q& depresQ& de loin, 
 Cingluſtres ont roule pour envicillir Nature, 

04 ſans perdre un moment de la nuitt moins obſeure, 

Tay ſuivi ce conſeil, le Ciel wen ſoit teſmoin, 

| Tedisnonſeulement es lieux de ma Patric, 

Ou j'ay ſucce le laift dont ÞEgliſe eſtnourrie, 

Entre les plus ſcavans des Vniverfites 

Mats en Hollande meſme, ou-mon eſprit oolage, 

Apres Seftre rept d un celeſte langage, 

Sſt preſque deſyoye ſur des pointts refutexs 

Voire je diray plus, laiſſant la ces bricoles, 

Qu en cette Ile famenuſeou les meurs ſont Eſcoles, 

Tay d un ſoin aſdidu chery les beaux eſprits ; 

Les uns pour leur prudence, autres pour leur doftrint, 
Divers pour leur beaux mots, mains pour la meaccm ; 
 Breftous, pour profirer, en liſant leurs eſcrits. 

Non content de cela, je me tranſports 4 Rome, 

Pour -voir Farbrequiporte U la fleur © la pomme 

Du ſgavoir que leCieldeteSte avec borreur ; 

Que je gouſtay pourtant, tant ce fruift importune, 

Mars ce fut ſans mentir, au luiſant dela Lune, : 

Crainte qu'un plus grand jour 'apper £25} mon arreure 

Gg De 
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De a, je me reſouds d aller voir la Phocide,, 
Preſumant que ſon airgen ke prenant a.ouide, 

- Pouvoit en moins dunrien xendre un eſprit parfait,, 
Queje bus 2 longs traits, deaans la meſme coupe 
Ou les doftes Font pris, & ſur la meſme croupe 
Oule boit Apollon, ſans en ſentir I effett, 

Laſſe de cetravail,jereviens 4moy-meſme, 

Reſyant ſur cet affront quirend mon dueil extreme, 
Et qui me fait encor blamer Þ Italien, 
Pour m'avoir dit que lair qui.voifine Parnaſſe, 
Potryoit meſme en dormant, eStant pris ſur laplace, 
Faire du moindre Clerc un fameux Galien, 

De ſorte quedes lors, ſans uſer deremiſe, 
Je combats cette erreur,j,eſtrive, je maiſtriſe | 
Si bien mes paſſions, quem enrendant eoaingqueur'; 
Tabandonne Phocide@& ſacroupe jumelle.; 
le coſtoye lamer, je fretie une Nacelle, 

Qu; me changeant de port me mit Ia mort aucante. 

Car a peine jeStoy rentre dedans la Claſſe, 
Ouj'avois autrefois pris la premiere place 
Entremes compagnons, ſan; me -voir traverſe 3. 
Que je lestrouve tous, mais traitans, je le jure, 
Sur aes pointts rivers & detellenature, 

Que je agyins plus froid-que weſt untreſpaſe... 


Des 
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Des volumes ſacrex les eniemes enticres, 
Neſtoient enleurs diſcours que choſes familicres ; 
Scavans, ths diviſoient les courſes du Soleth, 

Des Aſtredils ſgavoient la diſtinfte cadence, 
Siceſt un Ange ou non, quimeſure leur dance, 
Erþ Fir fait Eſclair tel que le void noſtre ail : 

Siles quarre ſaiſons qui diviſent  Annee, = 
Sont filles du Soleil ; de quelle maſſe e5 nee 
LeFoile aucrin [anglant ; de quels poulmons confus 
Sort enfantes; les Vents ; qui ſupporte le fouare ; 
Ani fait que Ocean gronde ſans ſe diſſouare, 
Obeiſſant V aſſal 2 la ſur de Phebus, 

Its ſcavoient pourquoy c'eſt qu'on peint Ia terre ronds, 
L'arpenter & ſon pointt, O& les formes au monde ; 
Dire de chaque fieur les utiles beautex, ; 

Decrire chaque fruift, chaque plante & /agr aine, 
Depuis I Hyſope au Cedre;& dune aotte rorine, 
Diſtinguer chaque eſpece avec fes qualitex.. | 

Bref ils ſzavoient les tons, les nombres, les mefures, 
Les geſtes & hes maurs de romtes crearires, | 
De Homme & la Fourmi,1a moinare quon penir vor, 
Poſi-poſant en tout cas la  froide Theorique, 

Aux ſolides raiſons de Futile pratiique) Hh 
ye du [cavoir- 
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Tant que je ſounaitots ,.0yant ces bauts myſteres,. 
D'avoir eſte pour lors us donxeur de Cliſteres, 
Quin'nſt riſqu? ſon coup fans un bon foudement 
Ou bien qu:1qu2 a vorton, qui n'ayant veu Parn.ſe, 
Neeu$t v:u dz ſes d2ſ[eins la honteuſe diſgrace, 

Ny ſon credit peru ſur le moindre argument. 

Proteſtant dey.unt tous, au deſpens de la peine, 

D'obeir audeſtinquitraverſoit marucine, 
Pour cercher le Laurier dans bien d'autres hazards ; 
Car trouvant duſortir, un parti pleind allarmes, 
Tel aide, le cheris, je fais poſer les armes 
A plus decent Guerriers quibloquoient ſes rampart. 
La paix intervonant, tele qu'on nous ladonne, 
Quand pour nous deſarmer lon deguiſe Bellonne, 
Is cerchay ma fortune en pdiseſtranger,, 
Outrouvant al 'abord un Champ reduit en friche, 
Pen demanae le Bail au Rentier qui peuchiche 
Mele fait, mais 4-vie, afin de wafſliger : 

Quy jaccepte pourtant dedans ma ſolitude, 
Croyant quen peu de temps, par I aide del eſturey 
Qui m'avois enſcigne ce penible labcur, 

Ie ke renarois fecond ; mais Fannee 5'tcoule, 
Trois la ſuiuzns aprei,4F la prochaineroule, 
Sans wir de montravailla mains utile fleur, 


Y 0yons 
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Voyant aonc redoubler lexcex de mon martyre, 
Brles Aſtres bandex, ſous leſquels je reſpire, 
A captiver ma-vie UV par Monts © par Yaur, 
Teneglige ce C banp, neeligeant la charut, 
' Deux ans comptant les jours, la choſe eſt bien Connuc, 
Sans me ©D07r allege du moindre de mes maux. 
Alafin maviſant que la ſeule promeſſe, 
Laquelle j'ay fauſſee aux Vierees de Permeſſe, 
Pouvoit les provoquer a punir mon peche ; 
Teme jette en ce bots, touche de repentance, 
Penſant les appaiſer par une penitence, 
Qui fait, las ! tant stn faut que Phabus Set cache, 
Le wvoyant ſans comfort, ſa peine w'tmportune, 
Ilredouble ſes pleurs, je plains ſon infortune, 
Laſſetrant que j irots Sil eſtoit patient, 
Requerir Apollon, tant ſoit Phociae tngrate, 
. Delinſtruire þi bien, qu'en depit a Hypocrate, 
I/ſeroit Medecin, & moy /ou Patient. 
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Omme jem cfforgors de ſortir dulien, 
| Ott avoit engage ce nouveauGalien, 


| a, 7] Quis eſtoir fait prier 4 dire ſafolie; 


= aj Arrive /on ſutvant qui me tint ce propos, 


AwjE. 
Degrace, oy les ennuts quitroublent monrefos, 
Pour r ecevorr comfort enma melancholie. | 
Ti Choſe 
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Chaſe. qui me þ/aiſoit pour Ie voir plus diſcrer, 
Queweftoit ce Ref' Pe ur qui cachoir ſon ſecret, 
Encachantle cha grin qui cauſois ſes boutades : 

L aſſeur ſara dove ws, } que fuſt ſon tourment, 

Qu'ilenſeroit refaits ant ant plus aiſement, 

7 que c eFFoit mon but Fafcifter aux malades, 
medifor, Ie n avoks point rvingt ans, 

Aageo 3 fon ton nles its ae nos Printem)s, 

Qu, Amour ce faux garcon,cet Archer indontable : 

IV jour, pour enfiamer nes yeux de paſſion, 

Me monſtre une Beaute, pour ſa perfettion, 

Quir 2'avoit ſans mentir aumnond: [a ſemblable, 

- Non content de celayce Paphien oainqueur 
Liimprime? a cloux da ya ferme dans mon ca ur, 
Que [ans prenare conſeil, bande contre moy-meſme, 
Te me rendis des Fheure, e/elaveen ba priſon 
Ou luiſoit mon Soleil, faignant d autre rai ſon, 

Tant cellede P Amour rendoit ma flame extreme, 

Si bien que toſt apres, ſuppoſant quelle alloit 

V ifiter fon lardin, ainfi que«lle ſouloit, 


- Tefus la TemcOnrTen,, wePouvanr tn dedire ; 
Ou tandis que ſa main 


efortiſſ des flenrs, 
Pour ſe faire un bouques, feblimois les coulent r, 


Pour la faiſant parker lny comer rs 
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Mais plus ye les blamots, moins elle s offenſoit 3 
Plus je Ia courtiſois, moins ſon feu paroiſſoir, 
Tant quien fin je luy at, Quoy, ma cbere parente, 
Voy.tu pas ces Tarms, qui s'enyvrans d'amour, 
Enſcignent aux amans ce quiils font nuift Q jour, 
Et que je rveux lower, tant cejeume contente? 


Que ruous eſtes heureux, dis-je lors, Oyfillons ! 


Et vous gentils couplets, Mouches & Papillons, 
Qu; -vous entre-baiſex ſans quaucin s'en offence ! 
L'Honme ſeul icy bas, ſans las | ſcavoir pourquoy, 
S*exclud de ceplaifir,en preſſant une Loy, 
Dont I Eqift tant s'en faut, luy peut donner licence, 
Ce diſcoursla touchant, elle baiſſe les yeux, 
Diſant, Partons d'icy, vos mots ſont ennuyeux, 
Clorinde les entend, fi Echo ne wabuſe 
Oyexce qu'elle en dit, puis en ſe ſous-riant, 
Elle quitte la place, & moy peu prevoyant, 
lelalaiſſe ſortir ſans ſoupgonner laruſe. 
Quatre ans paſſent ainſi, ſans meſme rencontret 
La moindre occafion, 0u pouvoir luy monsirer 
le but de mes deſſeins, afind'y ſatisfaire : 
Non, ſagentille bumeur a repartir mes coups, 
Ses ge$tes, fafacon& ſon petit courroux, 
Quand je importunais, _ mon affaire. 
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Laſſe de ce tourment, j'eurecours a Þ Autel, 
Ou par | aide den baut, jeme rots rendutel, 
Que des le meſme ſoir, je la mis ſup la touche : 
Mats au lieu de ceder, pour aiſer mes douleurs, 
Sex yeux firent [aillir un tel torrent de pleurs, 

' Que je merepentoss d'avoir ouvyert la bouche, 

Elle m alloit diſant, Helas | mon cher parent, 
Te ne ſqay quirvous porte & cervice apparene, 

Car [ans doute vos roeux ſont indignes du Templc 
Je ſcay que vous direz, penſant vous excuſer, 
Que-vous weſtes pas ſeul, 6c eſt enabuſer, 

Et quien mainte famille on en peut voir Fexample, 

Celaneſuffit, pas, un mal mis en oubly, 

Ne vous doit pas bander contre Fordre ſtably, 

Es lieux meſme ou le jour nous depart ſalumicre : 

Partant priez le Ciel, de fi bien ous changer, 

Que -vous-oans deportiex pour jamais d'y ſonger; 

Acela je joindray mon caur & mapricre: 
Larvoyant ficontraire a mes ardens defirs, 

_ EtT heure fi propice a cherir mes ſouſpirs, 

Trite je prens le itt, ouplus froid quiune ſouche z 

Par | aide dy ſommcil, en paifible minuif}, 

Cypris deſſus ſon Char, qu'un Pigeon blanc conduit, 

Tele quele eſt auCiel, wapparus ſur macoucbe. 
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Ie luy tinsce propos, O belle de qui eil 
Peut juger des Amours, de la cauſe dudueil 
Qu enregoit un Amant, ſous un douteux pretexte | 
Dimoy «i eſt permis en ces terreStres lieux, 
D'eſpouſer ſa Germaine, ou fi parmy les Dieu, 
On tient, comme l'ow dis, ce lien pour inceſte. 
Veu que $11 e$t ain, ton fils ce darde-fiel, 
Madeguiſe le mal en le couvrant de miel, 
Qu peut tenter les Dieux a punir mon offence : 
Carjuſquicy Deeſſe, a quirienweſt cache, 
Tuſgais ma procedure, & que fij ay pecbe, 
Ce neſt as en aimant, mais en laconſequence, 
Mon dueil ainfi deduit je Ia viremonter, 
Ettenir ce diſcours, parlant 4 Jupiter, | 
Vn Amant e$t 14 bas, qui crainte de deſplaire, 
« Demande nos avts, ſqavoir Sil peut ou non 
Fiancer une Vierge, au regard du Canon, 
Iſue, nous dit-1l, de la ſeur de ſa mere. 
Inpin pour en reſoudre, aſſembla promptement 
Le grand conſcil des Dienx,ſous quid eStonnement 
Tout l Olympe trembla, redoutant une o/menute: 
Mais les rooyant daccord, ſongrand vile ſefent, : 
Dot Mercure me dit, Touchant ton dijjerent, 
Voicy I avis d enbant, quoy vr vu diſpute. 
aus aan if 
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| Seachequaupremier fiecle, ayant que | Immorte! 
E ult fait aucun Editt pour regler ſon Autel, 
Alorston Mariage euſt paſſe ſous filence 
Mais pour plufieurs raiſons que Dieu reſerve a ſoy, 
Son Eſþrit a voulu publicr une Loy, | 
Quite fait bien ſgavoir ce quien -oaut la aeffence, 
Car bien quiil /oit certain, qu'entre tant de aegrex, 
Deffendus a Iacob, &s Regiſtres Sacrez, 
Il y ſoit pas compris fous le mot de Germaine ; 
Si-eſb-ce que nul bomme ayant tout balance, 
Fu$t il plus Saint que lob, Q& cent fois plus ſenſe, 
Ne len peut dire exclus ſous le mot de Prochaine, 
Quoy, pourroit ontrouver, ſans palier Ferreur, 
De parente plus proche, apreslapropre ſur, 
Que laGermazne iſſue ou de [aur ou de frere ? 
Non, n0n, c'eſt un abs, quitte tes paſſions, 
Et prie le Setgneur, quien ſes compaſſions, 
Tune ſgaches jamais cequ'en vant lamiſere. 
A ces mots jetreſſauts, luy 4 aiſe eſmeryeille, 
Revole dansle Ciel ; lors je dis efvveille, 
Quel langage ai-je oiiy? cen'eFt point un menſonge ; 
Non, POracle dit bien puis ayant owvert I'«il, 
Je deſdis, mon propos, je blame ze coyſeil, 
Diſant, Voyla commentmous peut tromper un ſonge« 


Mais 
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Mats quittons ce ſubje, pour r'entrer au diſcours, 
D'ou m avoir emporte Fexces de mes amontrs : 
Cit qwapres mon lever, paſſant deyant l;piuc?, 
Ou dormoit ma parente, ainſi que je penſo1s, 
Þ Fentens ſouſpirer & dire par deuxfots, 
Iereſvois, quay-je dit ? c'eſt rrop, ce jeu melaſſe, 
C'eſt trop, mon cher Germain, ta conſtante amitis 
Vers celle dont le cur deſſyoyoit la pitie, 
Luy fait bien las | ſentir ce quien coaut ke martyre : 
Perfiſte hardiment, j'ay ovaincu mon atgreur, 
Et Faſſeure de plus, tant j ayme cette erreur, 
Que jamais nul qu: toy ne m'enferadeaire, 
De cet amour nouveaulextreme paſſion, 
Ne m'euſt encor reſoud' de ſon affettion, 
Tant ſon dernier avis m'avoit charge de blame : 
Mais peu de temps apres, comme on void une ficur, 
Par faute d aliment, dechoir de ſa otguetr, 
Ie lobſervois changer au declin de ma flame. 
De ſorte que des lors, ſans plus 1a courriſer, 
Ie madreſſea la mere, afin d enaviſer, 
Qui daiſcen fit recit, pour avancer Ia faire, | 
Au pere qui repart, L' homme eſt tant a mon grey 
Que s'il weſtoit parent de þi proche aegre, 
lene crois pas ,mon ceur que nous beuſ$on» micup fair Co 
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Ce poinkt fut confute,ÞOracle fait te ſourd ; 
Lg Nopce fecelebre, un chacun en diſcoutt ; 
Quinxe ans roulent ainſi, le Ciel de main ouverte.. 
Nous comble de ſes biens, tout nous rvient a plante: 
Sique) alloy diſant dans la profperite, 

Voila bien deces Dieus Ia fable deſcouverte_.. 
Mais las! jemetrompois en mes penſerscharnel;, 
' Pour nem'eſtre aviſe que les biens temporel; 
Comblent eſgallement{& le fol 4& le ſage. : 

Sique le meſme bras qui fiattoir mon repos, 

V oulut Iejour d apres que j eu dit ces propos, 

Meapprendre ſous le jou un bien autre langage-, 
Battu deſſus mon lift, par un mal qui cruel 

Abandonne mon corps au bazardadu duel, 

La Mort,t horrible mort, en ma douleur extreme, 

Sortant hors des tombeaux, un grand dart ala main, 

L afiiſte,me power ſuit, mais d'un coup fi ſoudain, 

Qu/a peine eiis-je loifir ae ſonger 4 moy-meſme.. 
Non, ce conflit fut tel, qu apres le baillement, 

La foibleſſe, Thorreur, latoux, le tremblement, 

Le battement du powls Q& la douleur de teſte.. 

Arrrvent au grand pas les ardentes chaleurs, 

La ſoif,les reſyements, latriſieſſe & les pleurs, 

Qui de mon corps mi-mort diſpuroient laconqueſte-, 
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Tant que je roins 4dire, Otoy quid'unclind'zil, 
Prax meſme rappeller les hommes du cercutil, 
Donne 4 tacreature, avec la patience. 

L'aide, pour empeſcher que ce monſtre inbumain 

Ne redouble ſes coups, & que deſſous ramain, 

Þ puiſſe en beſquivant, aiſer ma conſcience. 

Car las ! laifſant a part mes douteuſes amouts, 

Mes crimes ſont fi grands, que ſans un prompt ſecours, 
le wen roay ſous le jog de la mort cternelle-: 

Haſte toy done, $ eigneur, monſire mwoy, gracieux, 

Celle qui peut encor, par I aide de tes yeux, 
Meremettre auchemin d'une vic nouvelle. 

Comme j*eu dif ces mots, 1a pauvretee en ſutſaut, 
Sort d'un triſte manoir, diſant, 2uel coup den haut 
Tinduit am'efveiller ? be ! Dieu je ſt#is ravie ! 

Toy qui depwis ryingt ans, je peux dire du moms, 

M as tenut en des lieus, que j appelle Ateſmoins, 

Plus ſambres que les nuitts qui recelloient td ies 
Mats ſqache que le Ciel amy ae ton [alut, 

Voulut, bien que de luy jamais ne te chalut, 

Mela repreſenter, afin que Fayant pemte, 

Tu piſſes la -oroyant rouche d af fiitFzon, 

Sibien lareformer, que ſa compaſſion = 

T oblige Al ayenir, & vivre ſous [acramte, i 
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Lots ouyrant dune main, mes mal-plaiſans ridea-.;. 
Elle me la monſtra dans tro#s divers tableaux, 
O#ul Art avoit fi bien imite la Nature, _ 
©u:au premier, me parut les roices de mon corps, 
Siſales & fi laids, que Fhorreur decent morts 
New pourroit effacer la tache moins impure, 
Quittant cetrifte aſpett, je remarque au prochain, 

Avec Finjuſte poids de mon injuſte main, 

Les per fides deſſeins demon ame ſeduite 3 

Qui faiſant eſclater une bruyante ovoix, - 

Ducoſte dOccidemt;me dit juſqu'a cing fois, 

Homme penſe al eſtat auquelje ſuis reduite, 

Deces cris redoublex, ne pouvant que juger, 

Mes ſens perdent le ſens,a force d'y ſonger, 

Tant queen fin me ſembloit voir ſous un joug extreme, 
Vn peuple deſole, qui comme le corps mort, 

Monitroit, monſirant ſon ſang, que je luy faiſots tort 
Reproche quichoquoit plus que ma douleur meſme. 

Mais comme I beur co0ulut, arrivede hazard, 

Le Medecin du cor ps, qui ſcavant en ſon Art, 

Me dit, Raſſeure-toy, ce ne ſont que Chimeres, 
Roles dun Ixion, Famoſmes incertains, 
Que ton cer yeau concoit ſur des ſpeftacles roains : 
Partant jette les yeux ſur d autres charafteres. 


Les Penitencters; 

Au tiers eſtoit depeint le changement predit 
De ma Religion, par moy tant contreair, 
D'un crayon fr drvers, que les meſmes paroles 
Que je di, labjurantaugrand Temple derreur, 
S'y liſotent mor pour mor, mes geſtes, mon bumeur, 
Bref la honte& la finde toutes mes bricoles, 

Cefut aſſex, Ce88.la, que m'ayant donne lien, 
Je luy tins ce aiſcours, Ah! je voy bien que Dicu 
Scait au plus noir Sinon deſcouvrir I attifice : 
Pat tant comme il t'a pleu de me cooir tourmente, 
Dimoy par quel moyen recouvrant la ſante, 
Je pourray deſormais appaiſcr ſa Iuſtice. 

A ces mots, comme on-v0id diſparoiſire un eſclair, 
Tous mes triſtes objefts $'envolerent enV air, 
De ſorte qu allege, ma pare Conſcience 
Rentran; ſur ſon props, me dit, Leveles yeux, 
Et voy comme desjales Angesglorieux 
S'appreſtent esjoiiis, pour voir tarepentancee 

Car quand biende tes traits les tragiques deſſeins 
Serotent plus cramoifis quelart ne les a peints, 
Dieu peut enſa pitie les blanchir comme nelge 3 
Doncques pour devancer le cours de ſa fureur, 
Quitr» tes Penſſions, abandonne lerreur, 
Et tous ceux quela Louve eſtablit ſur ſon ſiege 
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Que ce bras qui frapoit, defende loutrage 

Ces mains quiraviſſoient, beniſſent Fafflige ; 

Et ne tenlaſſe point, quoy quele monde trams : 

Fay du bien a chacun, ſur tout a ceux que Dieu 

ESablit ſur ſon Temple, & qui bannis dulicu, 

Pourront es jours de dueil deſafliger ton ame, 
Ainfi jadis Rabab, pour navoir que cache 

Les Meſſagers de Dieu, quelque fuſt ſon peche, 

S uffranchit Q& les fiens, duglaive Iſraclite : 

Dieu peut auchant du Coq, fi grande e$t ſadouceur, 

Nous tirer de Fenfer, ooire d'un oppreſſeur, 

Fairelors quil luy plaiſt, un inftrument d'eſlite. 
Ce diſcours me preſſant,}'approuve ſon deſſein, 

Elled aiſe auſitoſt senferma dans mon ſein, 

St cloſe que depuis jamats plus ne me laiſſe : 

Suis-je aedans un Temple accable de douleur's ? 

Elle 5'y trouve auſdi pour eſſuyer mes pleurs, 

Er pour (fi jewoublic ) excuſer mafoibleſſe. 
Suis-je avoir mes threſors entemps © lieurequis * 

La par elle je fens qu'un Talent bien acquis 

V aut mieus que tous les biens que Tinique poſſede : 

Sutsje par lacampagne, ou bien parmy les bots, * 

Pour faire Penitence ainfi que tu m'y -v0is 2 

Elle me ſuit par tout, tant [a faveur excede, 
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Bref c'eſt par ſon avis que je t'aydecele 
Ce Diſcours, qui de ſoy, pour lavorr trop meſſe, - 
pourroit £2 drvertir de m'eſtre ſalutaire ; 
Mats comme en exprimant,tum as roeu de bon il, 
Auſfi je me promets que plus grand e$F monducil, | 
Et plus a amoinarir tuſeras volontaire, , 
Ce propos m'obligeant, je luy dis, leſt oray 
Que je m'eſtots fait fort, quand je terencontray, 
Deeſtre le Medecin pour aiſer ton martyre: 
Mats les dignes conſeils qui t'ont eSte donnex, 
Sont fi ſain&t's, fs arvers U& fr bien ordonnex, 
Qu apeine ont ils laiſſe choſe quiſoita dire, 
I: neſq.iche plus rien qui puiſſe alleger, 
Tant grands ſoient tes ennuis Q proche le danger, 
Quilne t aye eſte dit, ficeweſtlha Priere : 
Par elle Dieuregoit nos ardentes claments, 
Pax elle ſa pitie crie pai% en nos caurs, = 
Er-par elle ſon eil nous fournit de lumieres —” 
C eſt Fagreable encens quitranſpergant les Citx, 
Nous donne libre accez autbroneglorieux, 
Ou Dieu par ſon Eſprit nos ames ſanttifies 
C'eſt Punique par fum qui moderant la Loy, 
Aſſeure le pecheur,& fait que par la Foy, 
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Que ce bras qui frapoit, defende Foutrage 
Ces mains quiraviſſoient, beniſſent Paffiige ; 
| Er netenlaſſe point, quoy quele monde trams : 
Fay du bien a chacun, ſur tout a ceux que Dieu | 
E$tablit ſur ſon Temple, & qui bannts dulieu, 
' Pourront esjour's de dueil deſafliger ton ame, 
Ainfi jadis Rabab; pour navoir que cache 
Les Meſſagers de Dieu, quelque fuſt ſon peche, 
S uffranchit Q& les fiens, duglaive Iſraclite ; 
Dieu peut auchant du Coq, figrande e$t ſadouceur, 
Nous tirer de Þenfer, voire d'un oppreſſeur , 
Faire lors qu'il luy plaiſt, un inftrument deſlite. 
Ce diſcours me preſſant,}approuve ſon deſſein, 
Elled aiſe auſitoſt s'enferma dans mon ſein, 
Si cloſe que depuis jamats plus ne me laiſſe : 
Suis-je dedans.un Temple accable de douleut's ? 
Elle $'y trouve auſdi pour eſſuyer mes pleurs, 
Er pour (fi jewoublie ) excuſer mafoibleſſe. 
Suis-jearooir mes tbreſors entemps & lieurequis * 
La par elle je fens qwun Talent bien acquis 
V aut micux que tons les biens que Tinique paſſed: : 
Suis>je par lacampagne, ou bien parmy les bots, 
Pour faire Penitence ainfi quie tu my -v0is ? 
Elle me ſuit par tout, rant [a faveur excede, 
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Bref Ceſt par ſon avis que je t'aydeceld 
Ce Diſcours, qui ae ſoy, pour lavorr crop meſle, 
pourroit &2 drvertir de m'eſtre ſalutaire; 
Mais comme ent exprimant,tum' as -oeu de bon til, 
 Auſoije me promets que plus grandeft monaueil, | 
Et plus a amoinarir tu ſeras volontaire. f 
Ce propos m'obligeant, jeiluy dis, Ileſt ray 
ue je m'eſtois fait fort, quand je terencontray, 
D'eſtre Ie Medecin pour aiſer ton martyre; = 
Mats les dignes conſeils qui t'ont eSte donnex, 
Sont {i ſain&t's, fs arvers U& fi bien ordonnex, 
Qu'apeine ont ils laiſſe choſe quiſoita dire, 
I: neſc.iche plus rien qui puiſſet'alleger, 
Tant grands ſoient tes ennuis Q& proche le danger, 
Qu'tne aye eſte dit, ficeweſth Priere 
Par elle Dieu regoit nos ardentes claments, 
Pax elle ſa pitie crie paixennoscaurs, 
Ex par elle ſon &il nous fournit de luniteres : 
Cſt Fagreable encens quitranſpergant les Cieux, 
Nous donne libre accez authroneglorieux, 
Ou Dicu par ſon Eſprit nos ames ſanttifies 
Ceeſt Funique par fum qui moderan la Loy, 
Aſſeure le pecheur,& fait que par la Foy, 
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Le-ooyant ſans replique & moy quitte deluy, 

11 depart dece bois exempt de tout ennuy, 

Vn autre prend ſa place, ou ma Muſe diſcrette 

Me dit, Fuyons ces gens,C'eſt trop les eſtouter : 

Ceſt trop, partons dicy, le trop peut deſgouſier : + 

St bien quien les quittant nous fiſmes laretraitte, 
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> Yo. On Dicuqu't eſt heureux,qui peut tn lieu tran. 
HJ quille, 7 

B5S=u. / ire e(oignt du bruit qu'on ſeme par laVile, 
4 Bornant tous {+5 defirs dans le contentement 


Des douces libertex dont joiiis le Village, 
Sans taxer le Seigneur 4 qui lon doit bommage, 
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Au contraire, ceuX+la qui conſument les heures 
A diffamer un grand, 4 conter ſes froiſſures 
Pour lerendre blamable aux yeux du moins ſenſe ; 
S'ils gouſtent le repos, c eſt commele Forgaire, 
Aſſervy ſous le joug dedans une Galere, 
Qu watrend que les coups dont il eſt menace, 
Lefteur, pour voir ces gens yCest au deſſous des woutes, 
. Ou lombredes Dormans eſt tou jours auxefcoutes, 
Ou bien quelque Hybou, pour d'un piteux accent 
Redire leurs clameurs aux mornes P3ramides, 
Soupgonner nos Trajans, diffamer nos Alciaes, 
Sans meſmes eſpargner le br as qui les deffend, 
Iecveux quiil ſoit permis, lors qu'unmal-heur mcn::c5 
Laliberte publique, UF le; gens Q la places, 
D'en plaindre la douleur a quelque amy diſcret 
Mais non pas d'enyvrer fon eſprit dz menſonges, 
Q11z peut ſans y penſer, les diſant en ſes ſonges, 
Deceler en public, ce qu'iloit enſecret.. 
Je dir ay dont icy, pour ces eſprit's malades, 
Qu'on deujt les eſqutyer,; comme dans nos boutades, 
Font nos forgeut's d'im/:08ts Ia terreur des grands jours : 
Vew que par leurs rapports Finſolence domine, 
Le mejchant ſe roidit, la haine s'achemine, 
Ef qui plus et, amy ſouvent perd le ſecour's, . 
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. Sinoſtre ame, au fortir de cette maſſe impure, 
Comme divers ont dit, traittans de [a nature, 
Rentroit dedans le corps de quelque autre animal : 
Et que [uivant le cours de ſa viemauvaile, 

Lors quwelle y prefidoit, abuſant de ſon aiſe, 
Elle y fiſt ſa demeure en $'egayant dumat: 

Oncverroit le Senat amy des debonnaires, 
Ordonner qu'on chaſſaſt les beStes ſanguinatre:s, 

Qui ſurproient nos treſpas plus wiſte que le coup : 
Carc'eſt Iarverite qu une moitie des hommes, 
(Laiſſant [eſtat 4 part ) 4ans le fiecle ounous ſommes, 
Eſt pire 4 ſon pareil, que le loup n'e(b au loup. 

Tellas ! penſe efire ſeur dans lamitie vice.” 
D'un homme duquel Fame ala fienneest nojice., 
Croyant que ſa nature encline aſesdefirs'; 

Dont la mauvaiſe bumeur, quiluy tramoit I offence, 
En fin /e detachant d avec ſon innocence, 
Luy fait du changement ſentir les deſplaiſirs, 

Onen -poid parminous, que le Ciel a fait naistre 
Hors dupire excrement d ou Python jriſt ſoneſire, 
Pour apresles placer enlieu de dignite, 

Qui s enflent tellement, qua peine dans un Temple, 
Peut-on leur renionſtrant, propoſer une exemple 
J . . [ it 6, 

Qui les puilſe fe yrer de la brutal EE 
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D'autres plus rafinez, comme gens Satyriques, 
Debirent des tiſſus, pour fournir les boutiques, } 
Silaches, fi mal-faits & fr remplis de fard, 
Que jeles tiens de ceux qui furetant marvie, 
Sont cauſe maintenant qu'en depit de Venvie, 
Te compoſe ces Vers par les champs a lelcart, 
Or le chef qui pouſſadans ſa hainemuette, 
Ces gens a m'en-vouloir, eſt pourtant us Poete 
Sgavant & bien coiffe, mais de mauvaiſe humeur ; 
Pour les avoir imbus 08 Bacchus ſit ſa piſte, 
Dun fait qui n'eſt thoins faux, quiil fe monitre hypocrite, 
Et dont je crains que Dieun en-venge larumeur, 
Car | lors que no$tre ail ayant perce lanue, 
Void au plus baut de Lair ou nous porte larweut, 
Vne Comete ardente aucrinprodigicux, 
Nons apprehendons tous, pat Faugure infaillible, 
De nos ſoudains mal-beurs epenement terrible, 
A cauſe deseffesquionen rooid en tous lieus: 
Pourray-je ſans fremir, voir au travers d'unV oil: 
_ Eclipſer 4 mes yeux une brillante eſtoile, 
Qu; /ouloit aubeſoin me monitrer [a clarts ? 
Non, jaydit, & jecrains que le Ciel en colere, 
D'unbr as J uſt e ruengeur & d'une werge auſtere , 
Ne frappe cn accablant, ceux qui ons ſcouts. 
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Les playes en font foy, quand Dieu par ſa Iutice, 
Pour punir autrefois, d un Hacan I avarice, 
Abandonna ſon peuple a la mercy des cops ; 

De meſmes en David, la preuve eſt manifeſte, 
Lors que pour ſes meſfaitts,il vid tomber lapeſte, 
Parmyles Eſcadrons, comme greſle encourroux. 
Mats ſans rviſer plus loin ; que afait en cetage, 
Le bras de 'Eternel, a ſon propre heritage, 
Tant en France, qu ailleurs * teſmoin le Palatin, 
Ou je nedowte point, qu avecques les coupables, 
Maint juſte wait ſouffert pour des crimes ſemblables, 
Qu afait en woffengant, ce Reverend mutin. 
Si ce reſtoit Þ honneur que je dors 4 la cendre 
Des antiques Romains, dont il ſe dit deſcenare, 
Tadjouſterois comment il figna /ous le muy, 
Ladeſcharge qun fait amtant bonteux Q& ſale, 
Q1'il eſt monſire malin, d'avoir par ſa Cabale, 
Tache den accuſer un plus juſte que luy. 
Cediſcours acheve, reutrant en mon parterre-, 
Ie roi que Pail du Ciel 5'e ſloignoit de Iaterre-, 
Et que baſpre [aiſon avoit tue mes fleurs: : 
Lors je dis ama Muſe, Ileſt temps, ma mignonne, 
D abandonner les champs ; voy comme! Hyver donne, 
Et comme I air change uoye _—_— " pleurs, 
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Car quoyque m'ayent fait mes plus fins adverſaires, 
Si faut-il toutesfois, pour ſonger aux aftaires, 

Que nous allions en ville eſchauffer ma maiſon z 

' D'ouy; te feray ooir, malgre tous ces bravathes, 
Mes plus proches vorfins frigonnans leurs penn.aches, 
Et du coſts du Nord, plus decent en priſon. 

Naus roverrong un Vulcan, avec ſonnair Cyclope, 
Maier les marteau% meux qu'aucurs deÞ Europe, 
Pour empenner des dards quifont teſte au So.cl : 

Puis en nous deſtournant pat certaines ruelles, 
Nous irons 4 Saint Paul, demander des nouyelles, 
Accux-la quiles font, lors quitls ſont ex conſeil, 

Dela, nous nous rendrons ala place Royale, 

Pour rooir files Maxchan, traittent alaloyale, 
Erjuſtement au coink bon Ange Michel, . 

Qu; terragan: Pluron, avec ſa longue eſpee.., 
Nous dira ji ſa main w'eſ} par trop occupee._, 
Comme 01 trattte aux Enfers, Ravaillac & Chaſiel. 
 Lorsſausplus rvarier, ny cercher d qutrebande, 
Nous irons a Autel, redoubler noſtre offrande, 

Er chanter au Seigneur un Cantique nouveas : 
Ounous rencontrerons, quoy qu aye fait le blame, 
Maint grave perſonnage & mainte ilſuftre Dame, 
Quin'ont jamazs meſ®t du moinare dutroupeatu, 


\. Sm On bu 


Bref 


des Hommes; <q 


Bref retournant chez nous, 0utuſeras mon Ange, 
Nous ferons des eſcrits, fi ma fougue ne change, 
Dignes de tes faveurs & d'un nouveau projet : 

Car pour faire des Vers aux yeux de la lumicre, 
Qu; facent teSte aux ans,nous lairrons lamatiere 
Dece fiecle importun, pour un plus baut ſubjer. 
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1 HY SES! 
 TOVRMENS: 


Army les vifions onnoſtre eſprit ſe plonge, = 
Quand deſlic ducorps, ſe rrouvant rout a ſoy, 
Il diſcourt avec Dieu,des choſes que le ſonge 
Lay fait apprehender parles yeux de la Foy ; 


Andeſſous duplancher oyroule I ail du monde, 
AM apparut vis rochers de flame environnes : 
Aumilieu de ſes deux, une foſſeprofonde, « 


Pleine d'ire, de feux, de nuift I& de Damnex, 
Kk} 


He ! 
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He | qui me donneralafaculte premicre, 


Pour torter ſur mes V ers, borreur de ces bas lieux * 


Ce [eratoy, mon Dieu,ce ſeratalumiere 
Qui ſervirade Phare & de guide a mes yeux, 
Ce ſeraton Eſprit, au ſon de la parole, 
Qui favoriſera la plume que je tiens 3 
Et par quije roerray ſous Punt7 Fautre Pole, 
Tout ce que fait PEnfer, Lucifer Q& les fiens, 
*  La,cert Ange de Dieu, pour /afaute premiere, 
Precipita du Ciel dans celieu tenebreux, 
Fait laronae, grondant aw tour de ſa taniere, 
Tel quilprit forme alors Q& quilerend affreux. 
Ses cheveux beriſſex ſur [a teſte difforme, 
En Serpents tortilleux, ſon front barde de fer, 
Ses yeux noirs enfoncex 4& ſagraud bouche enorme-, 
Luy font porter k nom du Monarque d'Enfer, 
Meſmes de ſon laid corps 1a marque recognue, 
Portant I aile & lapeaud un Dragon Afriquain, 
" Fatt quon le arpeint tel que le Serpent qui the 
Lesbommes de ſon wil, tant ſon coup e$t ſoudain. 
” Fillesdunoir Pluton, Compaenes de miſere, 
Qui conjurex, l Enfer, pour animer le bruit, 
Faites monter Charon, Belzebub & Cerbere, 
Avec tons les Lutins quiregnent ſur lanuifh, 
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Et ne me caches rien qui puiſſe par vos charmes, 
Donner forme ou couleur 4 05 enchanteniens ; 
Bruzex,courea, errex, fender Lair de oucarmes, 
Depuis le haut du Ciel, juſqwaux bas Elemens, 
leſuis bien prepare, jz ne crains plus vograges, 
Ny de pos char s roulans les tonnerres affreux ; 
Tene crain plus beſclait, quenfantent vo, orages, 
Ny ae rvos fonts branlans les paſſages ombreux, 
Mog courage eſt de feu, de feu le pur Genie, 
Qui ſervira deſcorte a ma ſaintte furcur ; © 
De feu ſont mes deſſeins, & ae feulVranie, 
Quime fournit de mots, de matiere & d'humeutr. 
Doncques, le front tourne vers le penchant du gouffre, 


D'un cote le Cocyte ap parut 4 mes yetux, 

De lautrel AcberonF le Stix pleinde fouffre, 

| D'ouSatanfit rooker un Tan pernicieus 3 

Qui de ſon aiguillon. par I aide de Cervare, 

Fit [ourdre del Averne ou commanae Pluton, 

Par force Tifiphone, Alefton & Megere, 

Ex les plus noirs eſprits qui ſoient au Phlegeton, | 
De forte qu'au ſortir. pour chaſtier lecrime, 

5 uns rampent 4 mont de ces rochers [ou ffreux, 
Trainans les condamnex, pour du haut de lacime, 
Les faire culbuter dans ce lieu tenebreuxe. 

« Autres 
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Autres du br as cruel -vont tournant une rout 


' Petillante de feu, fifeuſe peut nowmer : [ 
Ou les plus endurcis d'ahan font une mout, / ] 
Dans lardenr des tourments, qu'on ne peut exprimey F 

Les moindres, en -volant, de leur pattes fourchuzs, 
Sagraffent alachair des corps reſſuſcitex': 


Pour dela les percher ſurl es pointes atgues 
Del acier qui du ſang rougit de tous coſtez; 
Par eux, les uns ſont mis ſur leg grilles ardentes, 
Tett ans des cris piteux quifont fendre Ienfer 
Autres ſur le trenchant dealames violentes, 
Etlesnouveaux venus deſſus des lifts ae fer, 

Ayans finileur terme en ces lieux deplorables, 
On les tranſporte apres dans des cachots finoirs, 
Queleurs premiers tourmenseftoient plus ſupportables, 
Quene leur eſt 2 tors lhorreuy de ces manoirs, 

Chaque Mane en entrant les perce dereproches, 
Pour leur faire ſentir les crim+s quiils ont faits 1 
Chaque Demon 5'appreſte au bruit de leurs approches, 
Pour les tenir dontex {ous larigueur des ceps, 

A la fin, quand Satan vent agraver leurs pines, 
Apres avoir ſouffert tout ce que peut le fer, 
Il es tire de la, chargex de mille chaines, 
Pour les precipiter an plus bas de I Enfer., 
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O14 tombans dans un lac qui petille de flames, 
Parmil'amas confus des autres criminels, 
Il; brament apres leau, pour Tafreſchir leurs ames ; 
Mats en vain, rien ne ſert, ces feux ſont erernels. 
Icy je wveux ſortir des ſouffrances publiques, 
Pour peinare en ce tableau d un crayon rout divers, 
Ceux que le Tout-puiſſant, es livres Canoniques, 
Nous dit avoir jugez comme du tout per vers, 
On void proche des bords de ce gouffre effroyable, 
Les Cains, les Pharons Q les Achitopbels, 
Suivis d'un gros de Roys & d'un peuple execrable, 
11 auſang des Martyrs arrouſoient les autels, 
Laces ſages monaains, quid'un ſgavorr frivole,, 
Preferoient inſenſex ls Curvreal Or plus fin, 
Pleurent d'avoir quitte le Ciel & ſaparole., 
Pour exalter berreur quiles paye ala fin, 
le les rvoy tallonnex des autres Philoſophes, 
1; depeignoient un Dict, mais au Four inconu, 
Penſans avoir compris dans leurs rveines et0 ffes, 
Celuy qui ſe cachoit pour de nous eſtrerven. 
' Or le pire de tous O& des ſgavans la honte_, 
Fit ce Diagor as qui di/ort effront A | 
Qu; ilny 4 point de Dieu,quel bomme,quoy qwon corte_, 
Peut faire bien ou mai, ſelon quril PRs _ 
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Ha | Demonincarne, peſte, mais affeftee, 
Siton germe maudit euſt pris fin avec toy, 
Heurtux nous neuerrions fleurir avec Þ Athee, 
Tant de maux icy bas au meſpris de Ia Foy ! 
Nous -verrions le Senat repurge de chicanes, 
Le throne ſ[ouveraind'un amas de flateurs, 
Nos Villes ag mutins, I Egliſe de prophanes, 
Les plaines de Guerriers & nos bois de Voleurs. 
Tereviens donc a toy, creature meſchante, 
Sgavoir, lors que ta langue enfiloit ce diſcours, 
Si tu ne craignois- point que la terre beante 
T engloutiſt demi-cvif delaiſſe de ſecours, 
Oubien, craignois-tu point.que le Dieu lance-fouare, 
Quand tu le reniois aux yeux de Funivers,. 
D un coup juſte vengeur , ne mi$t ton corps enfoudre, 
Pout exyoyer ton ame au plus noir des Enfers.. 
Mats pour r'entrer enlice,45 deduire par ordre © 
L'biſtoire,dont Ihorreur efþouvante mes ſens ; 
le aois parler ae ceux, qui ſans meſme en demorare, 
Ont depuis Fande Chriſt ſeduit tant dinnocens : 
Deſquels font.les Rabins 05 les Mabumetiſtes, 
'Qujd'un Talmudfrivole & dun coain Alcoran, 
Conduiſent les bumains, imitansles Sophbiſtes, 
Dansleternellenyitt dureene de Satan, - 
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Laſo uſpirent en vain les teStus H, eretiques, 
Maugreant les Demons qui furetent leurs pas ; 
Pour avoir ae tout temps, par des chemins obliques, ll 
Meſle parmile Ciel les choſes d'icy bas, 
Apres cet eſquaaron, j'appercoy les Deiſtes, 
Et cent Settes encor pires qu'eux mille fois, 
Dont ks plus dangereux ſontces Anabapriſtes, 
©1'un Munſter a produits d'une inconſtante -voix. - 
He ! Dieu qui ſont ceux-cy, qui d'une humeur hagarde, 
Les ſurvent au grand pas pour la punition ? 
$1 jene ſuis trompe, font ceux que la Paillarae 
Enyvroit de ſon Vin de Fornication. 
Ce les font, je Ie voy ,lawarque ſont les tiltres 
Qu'ils portent 7 Phabit,les clefs la fauſſe croix, 
Labanniere dorgueil, lachappe, lor, les mitres, 
Et lapantoufle meſme au meſpris ae nos Roys, 
Auſsi les vrats atours dont FEgliſe eſt paree, 
Tandts qu'elleeFt aumonde a la mercy des loups, 
Sons le roxeau,leſpine & la Verge aſſeuree, 
Quelle ſouffre en tout temps pour ſuivre ſon Eſpoux, 
Parmil'amas confus deces ſettes diverſes, 
Cent legions defprits 5'y rouvent aus abois, 
Tant pour avoir gouſte leurs dofirines perverſesz | 
Que pour # avoir compris =p ut-puiſſant les Loixe : 
2 
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Aceux+la ſout adjoints tous ceux quipar le vice, 
Se ſont privez du jour, pour oivre aans Ia nuidt ; 

[ encooy les uns marquex pony Fheure du ſupplice, 
Les autres attendans le. Demon qui les ſuis ; 

- Crians eſpouvant ex aux rochg's de labiſme, 
Que font yos monts ſouſfreux? rocheys, erevex ſur nos, 
Crevex U& nous cache du aueil qui ſuit le crime, | 
Dans cet antre infernal ou regne le courroux. 

Mais en roain font v0s cris, enrvain, race baStard: , + 
Dieune change jamats,non, ſon decret eſt tel, 

Que Fayant pronouce contre ous, quoy qutl tarde, 
Il et irrevocable & dutout hors dappel, 

Vous ayex dit, brutaux, que la vie del homme 
Neſt qu'un ſort incertain une fleur, unſommeil, 

Vs ſonge qui ſe paſſe, un vent qui ſe conſoume, 
Plus rviſke qu'un broiill.as aux rayons du Soleil, 

De ſorte qu'abuſans du temps & delagrace 
Que Dieurvous departoir, pour diſcerner Ferreur, 
Vous vous eſtes bandez,unchacun en [a face, 
Aprovoquer le bras de ſa jute furety - | - 

Mais vous le ſemtirex;; engeance de Vipures, 
Dans laverneou Satan vous prepare ſescoups ; 5 
Meſme -pousle direx au fort de-vos wiſeres, 

Lors que Fembr azement redoublera ſur vous 
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Et -oous, peuple abuſe par les Sages du monde, 

Quzreveriex ÞIdole en vos devotions, 
Vous vous plaindrex auſdidans la foſſe profonde, 
De extreme rigueur de vos punitions, | it 

Vous direx un a lautre,accomparnez des Diables, | 
Que valent du peche les juſtes chaſtimens : 
V oirervous maudirex ces Peres yenerables, 
&©17 vous ont endurcis en flattant ces rourmens. 

I Enfer eſt un abiſme oureene le carnage, 
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L'ennuy, le deſeſþoir, lacrainte U& la douleur ; | 
Vn antre tencbreux, ouſejourne larage | 


DuV er qui des meſchansronge ame Q& le ceeur, 
Ceſt un triſte Arſenac plein a'infernales lames, 
Ou vous vivrez mourans d'une mort ſans recours : 
Vs lac rouge de ſang, du ſang rouge de flames, | 
Qui bruſle ſans bru(ler & fi fiambe tous jours. | 
Partantn eſperex pas fin a voitre ſouſfrance.., | 
Ny den pouvoir ſortir 4 force de Dur ler : 
Iamais dans ces bas lieux, Faube de Feſperance-, | 
Pour ſoulager aucun, ne darde ſon eſclatr, 
Ence lieu de tourment, ot lafrayeur hbabite-, 
Ayant depein; Satan & ſonregneimpirenss = 
Je fors du grand manoir, pour voir ſous ſa Marmites, 


De Momes de ce temps le ſup _ bonteux. 
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[ 
Sur les Mediſans de ce Stecle', aflervis 
maintenant ſous la Marmite du 
fameux Lucifer, 


any E premicr qui paroiſt,a Voir ſabouche enorme, 
5 $-Son front chauye-fointtu, ſes yeux noirs ae 
| ftravers, x 

Doit eſte 4/afacon, ceGigantin aifjorme, 

Qui jenſoit me noircir aufoudre deſesV ers. 


Is 
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Ie lervoy ſous le j0ug, aux yeux de {a Dalide, 
Puni pour les larcins doat il wavoit tax, 

Et de la m eilladant, yur. r comme un per fide, 
Que ſoncoup portera, bien qu'on Patt traverſe. 

Mais va, bravache infefF,rva, mol Sardanapale_, 
Torare aill-ur ton fuſeay, le menſonge eſt conu , 

Er innocent -venge par ceux qui dans ta ſale, 
Diſputoient le Laurier dom pufus pioveny. 

AT abord des cachots ou loge Proſerpine, 
Diſpute encor ſon plat ce caduc Marmiton, 
Qui pour ſauvyer ſa bourſe& paiſire de rapine, 
Rongeoit es Cabarets le pire os du mouton. 

Je lscuoy trout craſſeux, rout moife, plein de gouttes, 
Mauſſade, mal-plaiſant, decheu, de tout comfort ; 
Lesyeux fichex enterre & boreille aux eſcoutes, 

Pouy s'enyvrer du bruit qu'enfante un faux rapport : 
Et de Ia mutine, quittor tout en ſatage, 
Pour d un gofier cvexteus Þ ſpar piller en lair, 
Semblable a Tupiter qui d'un bruyaiit orage, 
Ire fait retemtir le foudre avec l eſclair, 

L'nplacable Demon, 4 qui tu rendras conte 
Du motnare de tes traits, s il ſcait conme entrenous, 
Tu courtiſois aVefvetG& laVierge atabonte, 
Cbangeant atons objetts, il te perdra de coups, 


Rentrons 
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Rentrowns ſur le ſubjeft, ſerfdelagrand Eſcole, © 
Ou mille && mille fois Ponta dit tonmeſtier, 

Scavoir fitu powvors, ſans faire une bricole, 
Eſcouter laccuſeur reſtant deton cartier. 

Non, non, apprens icy ce qu'unchacun doit faire, 
Pour Facquit de ſa charge que j ay fait pour toyy 
Quand pour un fils ingrat tuforgois une affaire, 
Sur le pere affiige qui s'en plaignoit a moy. 

Ie deffendois le droifh, ſans jamais te le dire, 
Deſavoiiant pourtant tarude auſterite 
Tempeſchay la clameur lors qu'on ooulut Teſcrire, 

Contre toy qui malin m'as ainfi maltraitte. 

Sile tendrerefpett duSenat que j'honore, Fob 
Neuſt diverty le cours de mes premier's deſſeins, 
Je reuſſe fait ſentir Uf le ferots encore, 

Des plus ſe'veres Loixles Arreſss plus ſondains, 

La ceCaton Belgique, 4 quilagrand' Minerve 

Aprit des le berceau lafabrique desVers, 

Se plaint d avoir raxe les Muſes en ſa roerve 

Pour mieux -oanter fes dons ſtr des points rous divors, 
Auſoi diray-je icy (laiſſant 1a ſon envie) 
L'avoir rveu diſcourant, ſatiſſure en la math, 
faire eſclatter þs haut ſa bonne preud homme, 


Hein |; luy. rant il {e it UAIthe | 
Que j ay rougt pour ity, wap Pres 
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Pres dela prand' Marmite,ou vid tournudue 14 broche, 
L'autre qui ſur I outilreſpeiloit [endormy, 


Er qui d'un nex flamblant,cur akumant {atorcbe, 
Iaxoit es Cabarets de{on pins cher amy. 
Plus bas {c olſpire Tin, ce Cyclope effroyable.., 
Que Baccbus animoit 4 donter du wrarteau ; 
Car Ceft luy qui forgeoitles bourdes & [a table. 
Pour leſqueiles Vukanlexclut de jon fourneau. 
Son prochain ef} celuy qui pris la coiffe a Aſme_, 
Lafagon & I buneur d'un Midas curiewn, 
Er ca jole excor dans cet antre propbanc, 
Plus haut quun Raze-poil, des rapports ociens, 
le þe voy talloune du qui br avant henvie, 
Fut cinq luftres extiors 4 we gikicr : 
Je deſt crirok ſes maux s, t1ai5 ayant peint ſa vie, 
Je les laiſſeau DEMON Quicharmors kepotilicy. 
Mais quieit cefiuy-14 quian nid avecſa Muſe, 
Mener les Aſnes boire au flewve d'deherow? = 
P rayement 4 fon Mar cat's fins wil nes abuſe | 
C'eſh ae jolune Avorar qui fries Tefperas. 
Cel} luy meſme, audiſcours quitplaide on ſarequete, 


Pour nduire & jpthie de Wore Fer 
Et luy, par le bawnet qui c eemcor ſq tele, . 
Re qui f aig que Manos lelivre a Lucifer. 


IE 
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Les Marmitons, 
| Je me plainarots icy de ſon iner atitude,” 
Pour I avoir fait paroifire a tors eetix dn Parquet ; 
Mats quoy? FeStar hontenx de ſa grand ſervitnde, 
Me fait de ſachicanse onblier ke caquet, 

Lautre eſt ce Cadmean, ce grand fils d Ariſtee, 
Quj prit au ſon ducor, befprit d'un Veaureſtu, 
Car C'eſt luy qui coryroit d ane fable eſyentee, 

Le chevron de ſon il, pour cercher te feſtu, 
Teſmoins ces grands tiſons quion -void fons la police, F 
Flamber de toutes parts pour roſtir ſon metier ; F 
Et mille arreſts encor donnex par la Tuſtive, 
Pour reg lex le Payſan qui chaſſe atout gibier, 
Sidiray-je powr luy, faſt-il pls noir qu'un More, 
L avoir rveu quelque fois hanter F 4ftre & loxhews, 
Leſquels je cheriſſois & cherirors encore, 
Si ſon pie ne leseu8} eclijſex de mes yenx. 
Pres de Fantr: on Plutoneſtablit ſonempire, 
Gemit un Baladin dechers de tont creat, 
Tant pour avoir tiltre deux fois en ſa Saryye, 
Mes Carmes Hugnenots, que pour me I17voir att. = 
Car comme en la Gaſconene, cn depit au Pprover be, 
On foitette les brigandsau fredon de Iairain ; 
Ainſi ce beau Dancenr, ce Saladin ſuperbe, 


Endure an ſondupor tesfuifts de jon deſſein. 
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De ces triſtes eſprits ayantroeules ſupplices, 
Ie meſveille enſur/aut,fache queles Luitons 
Triomphent des dernier s,aeplorant les malices, 
Pour leſquelles F Enfer en fait ſes Marmitons. 

Car je ne penſe pas que deſſous noſtre Sphere, 

( En ce fiecle ou Satan berce Phomme envieux) 
Setrouve un mal pareil, quoy que trame Megere, 
A celuy qu'ils mi ont fait, ny de plus ennuicux, 

Et je ne ledis pas, pour couvrir larapine 
Quej'ay peinte au Mclon, non, ily va dumien; 
Auſsi mes pleurs ſe font pour untas deruermine, 

Qu; merongeoit Ihonneur, comme I autre le bien : 
Proteſtant devant Dieu qui connoi$t mon martyre, 
Et quim aftiſte meſme a ditter ce propos, 
Que je ne puis ſonger, quoy qu'on me puiſſe dire, 
D'ouleur roient cette bumeur d'envier monrepos, 
Te les cberiſſois tors, cOmme dans les franchiſes, 
L amy cherit l amy, parmy les gens de bien : 
Voire je ſupportois quelquefots leurs ſottiſes, 
Et des propos groſtiers, ſans leur endire rien, 

Entre les mieux nout71s, j exergois mamemoire, 
Pour les entretenir ſur des points ſericux, 
Traittars ore du xele (& tantof} de [hiſtoire, 

M accommodant atous ſans leur eſtre ennuyeuz. 
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S1bien que plus jeſonge 4 leur baine conceue, 
Subjeft des faux rapporrs que Fon tenoit de moy, 
Plits je me [ens confus, ma peine eſt apperceuc, 
De ce que je ne puis m'imaginer pourgquoy. 

Mais commel Araienee, en filant [on ordure, 
Fait une rets en Fair qu'un-oent perce autravers 
 Ainſideleurs deſſeins la lackeprocedure, 

S'cnira par morceaux au ſeul ſon de mes Vers, 
Ie voulois infiſter, quand Ia Muſe celeſte 
Me dir, Sos ſatifait, yay modere le bruit 
De tous les envieux, lachoſe eſt manifeſte, 
©11 dc$tourboient ta paix en paiſible minuitt. 
Scache auſdi quel Enfer, ou par mes prevoyances, 
Tu les cos aſſer vis, w'sſt pas lemeſmelizu 
Ou ſouffrent les damnez, mais bien leurs conſciences, 
Quileur font rooir 4 tous, les jugements de Dieu, 
DV ray-eſt que fi le Cielne leur eſt favorable. 
En les convertiſſant par un ſaintt repentir, 
Its ſuivront les meſchans dans ce gouffre effroyable, 
Ouregne la douleur, pour jamais n'en fortir. 
En fin, aſſeure toy que le trait de PEnvie, 
Ne peut ternir | eſclat dont je Fay reveStu, | 
Non, pour ſuy tes deſſetns & couronne ta ies; 


Lechemin del bonneur eſt la ſeuleV ertu. 
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Sz 1c ne ſuis plus en lair ougrondele tornerre, 
Ces gouffres ou mes V ers craignoient de m'cngager, 


V ſuis-y tranſporte ? je ne ſuis plus enterre, 
Mons es lieu 04. Satan void ſon regu twp iteux, 
Bien que le cou) fatal rowle encor ſur nos te$1t's, 


Pour voir du. mal public let af calamiteux, 
Ces brovillas noircijuns du bruit te 105 terpeiiess, 
Ne peuven; mw'euglowtir, quel qiven ſoit k danger 
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Laplume que jetiens,dune rrencbe plus ive, 
Par un chemin tout neuf, prend fon cool bien plus haut : 
Mes deſſeins ſont desja paſſeg outrelarive., 


Du Tibre ou Fennemy nous machinoit I a 
Que mon diſcours les ſuive au ſon de la Avole., 
I ay de jour le Pilier quiguide mon eſprit, 
Er de nuift tous les feux qui  ſonb aurour du Pole, 
Conduit par le brandon qui nous adreſſe 2 Chriſt. 
Je oyce que jerveux, je voy du Cielles portes, 

Par la Foy qui w'afiſte, ouvertes 4 mes yeux; 
Et Þ Azneau de Sion ſuivy de cescobortes, 
E(tablir au milicuſonregne gloricux, 

C'eſt laCite du Ciel, la Ville permanente_, 
Que ma plume deſcrit, & ſonpavilon blanc; 
Ceſt la leruſalem, PEſgliſetriompbante_, 
Que Chriſt fait homme-Dieu, racheta de ſon [ang. 
* 0 combien ſont plaiſans, Sion, tes tabernacles, 
Et pleins d beur tes autels ouſejournent les Saintts 1 
Combien ſont beaux, Salem, tes ſomptuenx pinacles, 
D avoir pour fondement, le Sauvent des bumains ! 

Tes ruts d'or maſif, tes grands tonrs ſpacieuſes, 
Tes murs entre-taillez de Rubis de cvaleur, 
Et tes portaux garnls de Peres precieuſes, 
Me font blamant Adam, exalter mon Sauvenur, 
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Voire je diray plus, que tonguet par les Anges, 
Tenant tes buts ouvers en faveur des eſleux, 
Aſſeure mon eſprit que limpur de nos fanges 
New approche jamais & quiil eneft exclus, 

De forte queravy par la ſeule memoire 
Des beautex de Sion, ou je ſuis parvenu, 

' Ore je me promets d'y woit le Roy de gloire, 
Ef rantost jeconclus, Dicunepeut eſtre cu, 

Non, Muſe, ceſt a nous, Ceſt 4 nous, macompagne, 
Pour le bien contempler, de le voir es Eſcrits _ 
Deceux quinous Font peint at baut d'une montagne, 
Ou tel que Diew parut ailleurs 4 leurs eſprits. 

Ainfi ce grand Hebrieu, qui frappade ſon Sceptre, 
La pierre durocher d'ou ſaillirens les eaux, 
L'appercent en paſſant tel qu'il -voulut paroiſtre, 
Lors qu'il diftaſes Loix en deux divers tableaux. 

Tont tel le contempla dans Fardenr de ſon xele 
Ce Sainft Proto-Martyr lapide des Hebrieus : 

Et tel ce grand Apoſtre, en lagloire eternelle, 
Qui fut ravy -vivant dans le pourpr is ds Cieusx : 

Breftelqu'ileft depeint autrait:6 du Symbole, 

Otnoſtre ame le void pat les yeux de la Foy; 
Oli bien es autres lienux compris enſaparole, 


Soit autour d'un buiſſon, 04 con're une paroy. y 
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Ie dizay donc icy, ſans m'eſcarter duTexte, 
Quele trois fais tres-Sainft, Dieu plein de Majeſte, 
Eſt monte ſur un Throne, en ſa grand' Cour celeſte, 
Ou reluit la ſþlendeur de ſon Eternite, 

Que luy, qui pour mon$rer {a drvine puiſſance, 
Fit naiſtre duChaos cervaſte baſtiment, 

ESE le ſeul Souyerain, qui par ſa providence, 
Le regle & lemaintient ſans aucun changement. 

Qua /on poinft il conduit des Aſtres lalumiere-, 
Encercles diviſez,0u moindres ou plus grands: 

Que toute plante, fleur, graine.fruitt, pepinieres, 
Ilfait croiStre, perir, & renaiitreen leur Femp's. 
Que Dieu eſt tout-efprit,, tout-parfait, immuable-, 


 Tres-fimple,tres-puiſſant, incompris, eternel, 


Non fait comme eſb un corps, de piece diſſewblable_, 
Subjet aux accidents quile rendent mortel. 

ll eſt -oray que ſon Fils Seſtant fait chair au monde, 
Se cooid tel avec luy fur ſon Throne exalte; 
Ep que le Sain&+ Eſprit ou ſa puiſſance abonde, 
Les joint pqur d un ſeul Dieufaire une Trinite, - 

A Fentour de ce Throne, on void agenoiiillees 
Les ſainftes Legions, des Seraphins ardents, 
Preſentant au Seigneur , les ames depoiiillees 
Des corps Ore par lamain des tyranse 


Au 
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Au dedans du portail, par ou ſans reftance, 

Entrent ces beaux eſprits, au ſortir des doulcnrs, 
Onoit la Piete, la Foy, la Patience, 7 
RamenteVoir 4 Dieuleurs ardentes clameurs, 

Aces cris depitic ſe joint Ia voix des Anges, | | 
Pour les accompagner a'un chant harmonicux, 1 
Et les Orbestournans au [on de leurs lotianges, 
Avec tous les accords que refonnent les Cieux, 

| Las endendent auſfi, des ames bien-heurees | 1 
Les, Hymnes redoublez, de leurs cris triomphans, | ; 
Difſans, Quand verron; nous, des outes Etherees, 
Venger, 0 Tout-puiſſant, le ſang 4e tes enfan: ? 

A Fair de ceschanſons, rvaincu de Ia memoire, 

Je croy que tout fidelle y doit joindre [a ooix, 

Et dire crai-nant Dieu, pour avancer ſa gloire, 
Ceque je m'en-vay dire & diray mille fois ; 

| CSeigneur,que fait ra main achaſtier tardive, 
Ces chiens qui ſans remords abayent contre toy © 

Que fait ton juſte br as, oyant Ia voix plaintive 

De tant de rorais martyrs qui ſouffrent pour ta Loy © 
'  Dardedonc; Eternel, tes vengeances celeſtes, 

Sur le chef des Tyrans qui r allument ces feux 
Souf le ſur ces Nerons, tes devorantes pe(tes, 


Comme au temps de David, tufis ſur tes baineux. 
} x , Nnz Pleuye 
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; Pleuvelbair deſſus eux, tes eſclairs O& tes ſouffres, 
Qu; brulcrent jadis Sodome Q& ſes bas lieus : 

Englouty-les vivans dans Fenfer de tes gouſfres, 
Ou furent abiſmex trois rebelles Hebricux, 

Que vil enreSte aucuns dieſcartex, par ke monae, 
Qui maſſacrent les tiens, comme on fait parmy nous, 
Fay debonder ſur eux £0us les flots de ton onde, 
Comme autrefois tu fis ſur Ia terre en courroux, 

Mais ma Muſe ouTvas*tu? quoy * faut-ilque ces lar- 
Per vertiſſent le cours de nos premiers deſſems * (mes 
Non, mon cur ,c eſt aſſez.; Sus donc poſons les armes, 
Et ry0yons de nowveau la demenre des Santis. 
' DansceſteCite Sainfle abondante enlouanges, 
Sont drvers logemens dtverſement deſcrits 
. Le premier domicile 0uſcjournent les Anges, 
Et le Ciel Empiree ou Dieuregoit nos cis, 

Mille brillans eſclair s, mille feux, mille flames , 
Rayonnent au traypersde ſon tour ſpacieux, 
- Stque le motnare eſclat qu'enregoivent nos ames, 
Leur ravit dicy bas les penſers ocieux. 

Plus bas, deux Pavilions au deſſus delanue, 
S*e(levent 4 nos yeux, on dans I'un ſont placex. 
Tous ceux quinous ont dit ,d une grace preveut, 
Er nos blens & nos maux, arvenir ou paſſex. 


En 


Enl autre ſont aſiis les quatre Secretaires 
Du Meſvie arrive quinous unit a Dieu, 

Et tout joygnans ceux-la qui pleins de ſaints myſteres, 
Sont par P ApoStolat par venus encelicu, 

Tuſtement audeſſous, paroiſt un grand eſlage, 
Q11 n'eſt moins en ſþlendeur que les deux precedents , 
Ou ſont ſanttifiex tous ceux quid age enage, 

Ont ſouffert ſous laCroix les maux plus miolens, 
Au meſme ſont compris les quatre fois dix mille, 
Et quatre joints avec, des Tribus d'Jjraet, 
Que FAnge au paravant aYoit de Ville en Ville, 
Marquez pour les ſauver du maluniverſel, 
Au prochain ſont range, de chaque Monarchie. 
Les nombres infinis de chaque nation, 
Portans chacun ſa palme & larobe blanchie 
Dans le Sang de  Agneau qui triomphe en $108; _ 
Crians de'vant le throne, accompagnex des Anges, 
Et des plus Anciens, Saintt, Sainft,e$ I Eternet, 
Saiutt eſt le Fils de Dieu UF digne de loiianges, 
Qu; reſpandit ſon Sang pour nous deſſus I Autel, 
Icy jerwews ſortir destentes agreables 
Des parvis de Sion, pour porter /ur mesV ers, 
Du Firmament nouveau, les routes deleft ables, 


Et comment on y <vit ſous un change arvers. 
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Lg jamais ce Soleil qui nous ſert de lumicre, 
Ny darde de ſes feux les eſclairs radicux ; 

| Nyjamais laVeſper uns ſombre carriere, 

N'y raconduit linuich, ny I: ſommz ocieux. 

Iamats du morn? Hyver la perruque frilleuſe_, 
De ſes poiznans glacons watriita ſes Palais ; 

Ny jamais Þ Air cventeux d'un2 greſle impiteuſe_Þ, 
Ny langade ſes coups les petillans boulets, 

Iamats du brigandeau Fembuſcade ſecrette., 
N'y donne Fe:ſpouvante au moinare paſſager z 
Ny jamats duGuerrier I allarmeuſetrompete,, 
N'y ay veillzen ſurſaut ancun dans le danger... 

Iamats I ardente ſoif,nylafaim allouvie_, 

Ny donnent a 110% corps I aſſaut moins rigoureux ; 
Nous ſommes ſuſtentez du meſme ſuc de vie, 
Q4j ſert denourriture atix Anges bien-heureux. 

Les Sceptres, les Bandeaux, les Biens Ia Renommee.-Þ, 
Qu#l Homme pourſuit tant ences terreſtreslieux, (mee, 
Ne font qu Ennuis, que Ducils, que Chaume Q& que Fu- 
Au pris di moinare eſtat que l Ame trouve auxCicux, 

Nul ne monte trop has, ſon degre le contente ; 
© Nulnedeſcendtrop bas, ſon rang eſt limite : 
 Auſlilamoinare place aÞ Ame eſt ſi lui/ante, 
Qwellebrille enrayons del Immortalite,. 
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Ft C'e$t pourquoy cet ail, du monde la Iumere, 
N'y peneſtre jamats , car Þ 4Stre de ce lieu 
Eſt cette grand' clarte quicreala premiere_, 

Ex qui fur aite our, par la bouchede Dieu, 

Voire Famour Vumainn'eſt quune haine extreme, 
At regard des Amours de laſainfe Cite ; 
L' EterneI nous aymant, Q nous Faymant de meſme, 
Eſz Ia perfefion de toute Charite, 

S1 que les bien-heurcux, ſans varier de place, 
S*entre-connoiſtront me{ine, ainſi qu'au mont Tabor, 
Pterre contit Elie & V'autre dont laface 
Reluiſoit icy bas plus claire que fin or. 

Et cela ſe fera jar laſenle lumiere.Þ. 
De cet Amour Divin qui fait honte au Soleil, 
Comme Adam reconut noſtre mere premiere_., 
 Eſclare de laſorte apres un doux ſommetl. 

Bref la felicite de cerepos eſt telle, 

Quronn'y concoit jamais le moindre deſplaifir, 
Moins encore eſpoir dune joye nouvelle: | 
L' 4me y void ſon Sauveur, n' ayant autre defits 
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Puiſſe donc mon eſprit, 6 Dieu, pour voir ta face, 


Deſpoiille de ce corps desjatout languiſſant, 
$i bientrouver accex ate Throne de grace, 


Qw'il puiſſe dire auſſi, Saint «ſb ie Tow-puiſſant : EPA 
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Saint et PAgneau de Dieuqui deſcendit aumonde, 
Pour racheter les fiens aurourment merite, 

Et Sainte laCite qui bien-heureuſe abond: 
En plaifirs eternels, joye & feolicite, 

Carlas ! jene puis plus en;rer dans ces merveilles, 
Pour enpouvoir loiier la moindre comme il fat : 
Eterneltule ſgais, ru ſqais qu'ycux ,ny oreilles, 

Nont jamais ſccu comprendye un myſere fi baut. 

Mes yeux font esbloitis, mabouche e$t ſans parole, 
Mes ſens perdenf; ſens, au ſon de ce propos ; 

Tout faut, Salem me laiſſe, & mon efprit Sexvyole, 
Pour extaticq la-voir plus belle en ſonrepos , 
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